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B I T I O N.‘ 


Die ut fedeant duo filii mei , unut ad dexteram tuant 
& unus ad Jîniflram in regno tuo. ' 

Ordonnez que mes deux enfans foient placés dans 
votre royaume , l’un à votre droite , & l’autre i votre 
gauche. S. Mathieu , chap. 20. 

A M A i s follicifation ne fut 
plus preffante , & jamais de<- 
mande ne fut moins raifon- 
nable que celle de cette 
mere ambitieufe des enfans de Zébédée. 
Remplie des idées de grandeur que les 
préjugés des juifs attachoient à la qua- 
lité du Mefîie , elle ne découvre dans 
les promettes de J.fus-Chrift , que des 
profpérités temporelles ; elle penfe que 
Tome II, A 



Digitized by Google 1 




2 , Sermon 

ce régné qu’il doit établir après fa ré- 
furre&ion , fera un régné de gloire & j 
de magnificence : que Jérufalem deve- 
nue la maîtrcfle des nations , recevra les 
tributs de tous les peuples , Sz s’enri- 
chira de leurs tréfors ; que les dépouil- 
les des peuples vaincus , embelliront 
cette ville triomphante , en y raffem- 
blant les merveilles de l’art & les chefs- 
d’œuvre de l’induftrie ; qu'alors les dis- 
ciples du libérateur , élevés au comble 
de la faveur , aflis fur des trônes , & dé- 
politaires de fon autorité , jugeront les 
nations profternées à leurs pieds , Se 
partageront avec lui la gloire , les ri- 
che fies , & les hommages de l’univers : 
Sedebitis fuper Jedes duodecim. 

Ravie de voir fes enfans attachés à 
un maître qui promet à fies difciples 
une fortune fi brillante , & flattée par 
l’efpérance , qu’ils fieront un jour aflis 
dans les premières places de fion royau- 
me , cette mere ambitieufe fe livre aux 
defirs les plus effrénés , Sc ne confulte 
que l’excès de fia tendreffe : fans exa- 
miner fi ces efprits durs y ardens , aufli 
impétueux que le tonnerre , font pro- 
pres à remplir des trônes , qui doivent 
être le fiege de la douceur & de la 
clémence , fans fe mettre en peine des . 
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SUR L* A M B I f I O N. J 
plaintes & des murmures des autres 
apôtres , fans confulter fi les décrets 
éternels deftinent fes enfans à une fi 
haute élévation ; elle ufurpe les droits 
de Dieu , feul arbitre de leur deftinée ; 
elle les éleve elle- même fur ces trônes 
imaginaires; elle veut qu'ils occupent 
les places les plus diftinguées , & qu’ils 
foient environnés de toute la gloire du 
libérateur de Jérufalem : Die ut fedeant 
duo filii mei , unus ad dexteram , & unus ad 
finifiram in regno tuo . 

Il efl: facile d’appercevoir dans les dé- 
marches de cette mere , tous les effets 
de l’ambition ; les motifs oui l’animent , 
font méprifables ; elle n'envifage pas 
les honneurs , comme des fondions pé- 
nibles, qui nous rendent redevables à 
tous , & qui nous établiffent fur les 
autres hommes , pour travailler à leur 
bonheur ; elle ne cherche que fon inté- 
rêt propre dans l’élévation de fes in- 
fans; &, fans examiner s’ils font dignes 
de remplir ces. places éminentes , elle 
demande qu’ils y foient aflis préfér. ble- 
ment aux autres apôtres : Die ut fedeant 
duo filii mei. Les moyens qu’elle em- 
ploie font injuftes ; elle met en ufage la 
brigue , l’adulation , les follicitations les 
plus rives , pour obtenir des dignités 

Ai i 
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qui ne doivent être accordées qu’au 
mérite, Adorons & petens ; enfin elle ne 
défavoue pas la témérité de fes enfans , 
qui fe croient allez de force , pour 
boire le calice d’amertume ; & elle au- 
torife en eux , cette préemption , qui , 
tenant lieu de toute capacité , annonce 
un abus inévitable de l’autorité , Pof- 
fumus. 

Et voilà , mes freres , les traits qui 
cara&érifent l’ambition ; elle eft tou- 
jours méprifable dans fes motifs , injufte 
dans fes moyens , dangereufe dans l’ufa- 
ge de l’autorité. Trois réflexions que j’en- 
treprends de vous développer , & qui 
feront tout le partage de ce difeours. 

. Puiffent , ô mon Dieu , ces vérités fi im- 
portantes , tomber fur des cœurs prépa- 
rés & dociles ! c’elt la grâce que nous 
vous demandons par l’intercelEon de 
.Marie. Ave , Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

Toute puiffance vient de Dieu , & 
n’eft établie , fur la terre , que pour le 
bonheur des hommes. Ecoutez , dit la 
fageffe, vous qui commandez à la mul- 
titude , & qui voyez avec complaifance 
un peuple innombrable fournis à vos 
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sur l’AMb ! iti on. 5 
ordres ; vous avez reçu cette puiflance 
du Seigneur, & cet empire duTrès-haut, 
pour être les difpenfateurs de fes bien- 
faits : images de la Divinité , vous êtes 
élevés au-deffus des autres, pour les ren- 
dre heureux par votre libéralité, & ver- 
tueux par vos exemples : l’ufage légi- 
time de votre autorité , eft de faire que 
Dieu foit obéi , d’afturer le régné de la 
vertu , de la fecourir & de la défendre 
de l’oppreflion du vice ; vous n’ayez 
la force dans les mains , que pour faire 
triompher l’innocence , & pour faire ré- 
gner la raifon. Quiconque fait fervir à fes 
pallions , les privilèges & l’impunité dont 
jouit la grandeur , eft un monftre d’inhu- 
manité.; il fera l'horreur de fes fembla- 
bles , & TEtre fuprême ne le diftinguera 
dans fon jugement , cfue pour lui prépa- 
rer des fupplices plus cruels : Potcntcr 
tormcnta patientur . 

L’amour du bien public eft donc le 
feul motif qui doit nous animer dans 
la recherche des dignités , puifqu’elles 
ne font établies que pour le bonheur de 
nos femblables : l’autorité n’eft pas ce 
joug que la vanité fait appefantir , pour 
affervir des inférieurs à fes caprices j 
c’eft une réglé qui n’eft appuyée de la' 
force , que pour les ifaire plier fous la 

Aiij 
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raifon ; une vigilance paternelle qui 
n’exige leur foumiffion , que pour af- 
furer leur bonheur. L’humanité , l'affa- 
bilité , la proteéhon des foibles , le fou* 
lagement des malheureux , font les pre- 
miers devoirs des grands , & les fonde- 
mens de leur véritable gloire ; placés fur 
la terre comme une providence vifible , 
ils doivent fans ceffe rappeller , par leurs 
bienfaits , le fouvenir du Dieu dont ils 
font les images : c’eft la leçon de la na- 
ture , un fentiment que la violence des 
pallions ne peut étouffer , quoiqu’elle 
rende fouvent inutile l impreflion qu’il 
fait fur nos coeurs. Cet éclat qui les en- 
vironne , cette fupériorité qui leur at- 
tire des hommages , cette faveur qui les 
approche de la fource des gr?ces , cette 
puiffance qui met entre leurs mains les 
intérêts des peuples , ces richeffes qui 
femblent prêter tant de facilités à leurs 
pallions ; tous ces avantages de la for- 
tune , toutes ces diflinûions de la naif- 
fance ; toutes ces prérogatives du rang, 
font pour les autres : le plaifir feul de 
faire du bien leur appartient , & c’ell 
l’unique privilège qui puiffe rendre, 
dignes d’envie la grandeur & l’élé- 
yation. * . • ; 

De ce côté , mes freres , les honneurs 
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méritent notre eftime 6c notre vénéra- 
tion. Rien n’eft plus grand qu’un homme 
élevé au dtffus des autres par le poir- 
voir de faire du bien , lorsqu’il remplit 
une deftination fi fublime. Celui qui 
préféré le plaifir de; rendre heureux fes 
femblables v à l’éclat frivole qui nae 
flatte que la vanité , eft le modèle lje 
plus parfait de l’Etre fuprême : fon 
élévation., loin d’exciter l’envie , remplit 
les cœurs de reconnoiflanc.e. C’eft pour 
nous qu’il eft environné des foucis qui 
accompagnent les dignités quoiqu’il 
connoifle leurs chimères , dont le pref- 
tige nous éblouit; qu’il préféré aux dou- 
ceurs de la vie privée , les inquiétudes 
attachées aux fondions civiles ; qu’il fis 
charge du fardeau des affaires publiques , 
& qu’il fe livre aux travaux les plus pé- 
nibles. Heureufe fubordination ! liens fa.- 
crés ! vous êtes véritablement chers à 
nos cœurs; vous ne faites fa gloire qu’en 
faifant notre félicité ! 

Tels font les motifs qui doivent nous 
animer dans la pourfuite des honneurs ; 

1 amour du bien public , les avantages 
de la patrie , & le bonheur de nos fem* 
blables : telle eft la fource de cette no- 
ble émulation qui éleve les cœurs ; qui 
en bannit la molleflè & l’indolence j qui 

A iv 
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rompt le charme d’une oifiveté hon-, 
teufe; cpii place la piété dans les de- 
voirs , & qui donne aux Etats des hom- 
mes utiles en tout genre , des magiflrats 
fages & laborieux , des juges éclairés & 
intégrés , des pontifes favans dans la loi 
du Seigneur , vigilans fur leur troupeau, 
conservateurs zélés & intrépides de la 
pureté de la foi , de la régularité des 
mœurs , & des droits du fan&uaire. Si 
l’amour de la gloire humaine fe mêle 
quelquefois à ces motifs , c’eft que 
l’homme , efclave de la cupidité , s’attri- 
bue injuftement des talens , qu il doit 
rapporter à l’auteur de tous les dons : 
du moins cette paffion , quoique inju- 
rieufe au Créateur , n’eft pas nuifible à 
la fociété , lorsqu’elle ne recherche la 
gloire que dans le devoir , l’ordre & la 
félicité publique. 

Mais il eft un autre motif, indigne 
des âmes grandes & vertueufes , qui 
anime la plupart des hommes dans la 
recherche des honneurs. Séduits par le 
vain fpeftacle des grandeurs, ils ne re- 
gardent les dignités , que comme des 
diftinftions glorieufes qui les élevent 
au-deffus des autres , & ils n’envifagent 
pas les devoirs pénibles & les écueils 
qui les environnoient ; ils ne veulent être 
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placés fi haut , que pour dominer avec 
plus d’empire , ufurper les hommages , 
affe&er une fupériorité ridicule , aggra- 
ver le joug de la foumiflion par la hau- 
teur , faire des loix de leurs caprices ; 
ils font flattés par l’efpérance d’une 
fituation 3 où les penchans déréglés ne 
trouvent point d’obftacles ; ou les occa* 
fions préviennent les defirs ; où les paf- 
fions fe perpétuent par les reffources ; 
où les dégoûts font réveillés par la va- 
riété des plaifirs ; où leurs crimes trou- 
vent prefque autant d’égards & de mé- 
nagemens , que leurs perfonnes. 

Quoi de plus méprifable que ce mo- 
tif d’intérêt perfonnel , qui cherche dans 
les honneurs la fatisfaéiion de la cupi- 
dité ? Il pervertit l’ordre établi par le 
Créateur; il rend inutile la puiffance de 
faire du bien , dont l’ufage eft la plus 
fublime fonâion delà grandeur; il efface 
le feul trait de diftin&ion que Dieu a 
mis entre les grands & le peuple , en les 
établiffant les miniftres de fa providence 
& de fa bonté ; il les dégrade , & les 
met bien aù-deffous des perfonnes fou- 
mifes aux loix , puifqu’il les rend efcla- 
ves des pallions ; il rend leur autorité 
injufte& odieufe ; il avilit les honneurs, 
qui tirent tout leur éclat de l’utilité pu- 
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blique. Ceux qui ne cherchent l’éléva- 
tion que pour eux mêmes , font les plus 
vils & les plus mépril’ables de tous les 
hommes. 

Et voilà , mes freres , le motif qui 
anime l’ambitieux dans la pourfuite des 
honneurs : le defir infatiable de s’élever 
au-deflus de fes femblables » ell le feu! 
reffort de fes intrigues & de fes agita** 
fions. Séduit par le faux éclat qui envi- 
ronne les grands , le fade , la mollefle ^ 
la licence , lui paroiffent les véritables 
privilèges de la grandeur; il ne voit en 
eux que des maîtres , dont la puiffance 
difpofe à leur gré des efclaves qui ram- 
pent à leurs pieds ; dont les pallions font 
toujours fatisfaites; dont la haine ell re- 
doutable ; dont la vengeance efl afllu* 
rée ; dont les erreurs font refpedées ; 
dont les caprices & les excès font con- 
facrés par les éloges de la flatterie. Frappé 
par des dehors li féduifans, il attache 
fon ame entière au faux éclat des hon- 
neurs ; les foins & les embarras infépa- 
râbles des fondions publiques , échap- 
pent à fes regards; la réflexion quipour- 
roit étendre fes vues , & lui découvrir 
toute l’étendue de fes obligations , s’é- 
puife fur ces avantages frivoles ; & tan- 
dis qu’il fe croit plus libre & plus indé- 
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pendant, par l’affurance de l’impunité, 
il ne s’apperçoit pas qu’il eft plus gêné 
par les bienféances & les devoirs atta- 
chés à la grandeur. 

Delà cet empreffement qui paroît 
dans les démarches de la mere ambitieufe 
des enfans de Zébédée. Trompée par la 
vaine efpérance du royaume temporel , 
elle ne penfe plus que ces places qu’elle 
demande, doivent s’acheter par de gran» 
des fouffrances ; que cette prééminence 
dont parle le Sauveur , ne confifte que 
dans une plus grande abondance de jus- 
tice & d humilité : une tendreffe char* 
nelle & des vues d’intérêt lui font ou- 
blier les inflru&ions de Jefus-Chrift , les 
opprobres de fa croix , & l’amertume 
du calice qu’il propofe à fes difciples ; 
une idée confufe d’élévation , qui ne 
préfente rien de fixe à l’efprit,fuffit pour 
remplir fon cœur ; elle ignore même ce 
qu’elle demande ; & la vivacité de fes 
fol licitations n’eft que l’effet de la cupi- 
dité , de l’ignorance , & d’une vanité ri- 
dicule : NefcUis quid pctatts . 

Delà encore ces vœux outrés , ces 
projets vaftes , cette inquiétude qui trou- 
blent le cœur de 1 ambitieux , & ne le - 
laiffent jamais tranquille ; il ne jouit ni 
de fa gloire , ni de fa prospérité. Comme 
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il ne fe propofe d’autre but que l’élé- 
vation , ion orgueil veut toujours mon- 
ter plus haut ; tout ce qui eft au-deffus 
de lui , irrite fa paflion ; la fupériorité 
des autres le révolte ; leurs fuccès réveil- 
lent fa jaloufie ; leur égalité le bleffe ; 
la faveur lui devient amere , dès qu’il 
faut la partager avec fes concurrens. 
Aman, dont les richeffes égaloient l’o- 
pulence des rois , prefque aflis fur le 
trône de fon maître , & qui difpofoit à 
fon gré du fceptre d’Afluerus , ne pou- 
voit goûter les douceurs d’une fortune 
fi brillante ; la noble fierté de Mardo- 
chée qui refiifoit de fe profterner à fes 
pieds , lui rendoit toute fa grandeur in- 
lipide ; & tandis que la faveur faifoit dé 
ce minière un objet de l’envie publique, 
un feul homme afîez vertueux pour ne 
pas^e plier à cette impiété , enfonçoit 
mille traits dans fon cœur , & le rendoit 
innipportable à lui-même. 

Grand Dieu ! telle eft donc le funefte 
effet de cette injufte cupidité qui anime 
l’ambitieux dans la pourfuite des hon- 
neurs. Elle le dégrade & l’avilit , en 
étouffant dans fon cœur l’amour dû 
bien public , le feul motif digne des 
âmes vertueufes ; elle le rend miférable , 
en le livrant fans celle à des projets tu- 
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imiltueux ou injuftes : jouet de fes flat- 
teufes illufions , il facrifie fon repos & 
fon bonheur à des efpérances douteu- 
fes ; tout irrite fon ambition , & rien ne 
peut la fatisfaire ; fa condition préfente 
n’eft jamais celle qui lui plaît ; & la 
feule idée d’une fortune plus élevée , 
fuffit pour le dégoûter de tous les biens 
qu’il poflede. 

Que l’homme penferoit différemment , 
s’il envifageoit la véritable grandeur , 
& fi l’amour du bien public dominoit 
dans fon cœur ! Loin de rechercher les 
honneurs , il les fuiroit comme des in- 
quiétudes de la vie , & des écueils de la 
vertu. Ceux qui connoifTent les devoirs 
attachés à l’élévation , ne font jamais 
éblouis du faux éclat qui l’environne ; 
ils favent que les grandeurs irritent plus 
les pallions , qu’elles ne peuvent les 
contenter ; ils fe croient ou incapables 
de fupporter la dignité d’une vie publi- 
que , ou malheureux d’être fojççés à re- 
noncer aux douceurs de la vie privée. 
Hélas ! on ne fe repréfente les dignités , 
que comme des diftinûions qui nous 
élevent , qui nous donnent droit de fui- 
vre nos caprices, & qui mettent en li- 
berté toutes nos pallions ! Ce motif 
paroît feul agir fur nos cœurs -, & ces 
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pendant elles ne font que des fervitudes 
honorables qui nous rendent redevables 
à tous , des engagemens plus forts à la 
juftice , à la modération , à la foumiflion 
aux loix. Il eft, fans doute , bien grand 
de travailler à rendre les hommes bons 
& heureux ; mais ce travail eft rempli 
de dangers ; & nous ne devons qu’à la 
patrie , le facrifice de notre liberté , 
lorfqu’elle nous confie les intérêts pu- 
blics. 

Aufli voyons-nous les plus vertueux 
fuir des honneurs qui les cherchent , 
réfifter aux follicitations , fe dérober 
aux pourfuites & aux inftances , refufer 
même des dignités auxquelles la voix 
publique les appelle. Il faut leur faire 
violence ; & la néceflité de fervir la pa- 
trie paroît feule excufer à leurs yeux le 
contentement qu’ils donnent à leur élé- 
vation. Oui , mes freres , le vrai mérite 
n'eft jamais empreffé dans la recherche 
des honneurs ; l’amour du bien public , 
qui en eft inféparable , ne peut . nourrir 
'Cette foifinfatiable des grandeurs ; ir eft 
toujours accompagné d’une défiance des 
talens , & d’une connoiflance des de- 
‘ voirs , quirépriment la vivacité des de- 
firs , en montrant les peines & les écueils 
de l’élévation : l’amour injufte de foi: 
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même , & les vils motifs d’un intérêt per- 
fonnel , peuvent feuls exciter ce defir 
ardent de s’élever , qui paroît dans tou- 
tes les démarches de l’ambitieux ; & 
cette paflion que le monde regarde com- 
me le vice des grandes âmes , n’eft que 
le reffort des coeurs lâches , & le trait 
le plus marqué des âmes viles & mépri- 
fables. 

L’ambition eft donc méprifable dans 
fes motifs ; j’ajoute qu’elle eft injufte 
dans fes moyens : c eft le fujet de ma 
fécondé Partie. 

SECONDE PARTIE. 

L E s motifs qui nous animent , déci- 
dent prefque toujours des moyens que 
nous mettons en ufage : fi l’homme n’a- 
voit d’autres vues dans la recherche des 
honneurs , que le bien public , l’avantagé 
delà patrie, le bonheur de fes fembla- 
bles , il ne connoîtroit d’autres moyens 
de parvenir à l’élévation , qu’un mérite 
fupérieur ; une capacité reconnue ; un 
talent décidé pour les fondions auxquel- - 
les il afpire ; des qualités aflorties aux 
différens intérêts de la fociété , dont il fe 
propofe le bonheur & l’avantage : l’in- 
trigue , la calomnie , l’adulation , lui 
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paroîtroient des voies indignes & étran- 
gères au deffein qu’il a d’être utile , puif- 
qu’elles ne fervent qu’à montrer l’hom- 
me plus ambitieux & plus entreprenant, 
fans lui donner le mérite & la capacité 
de remplir les devoirs attachés à la gran- 
deur. 

Il n’eft en effet qu’un moyen légitime 
de parvenir aux honneurs , c’eft de s’en 
rendre digne ; il faut pouvoir être utile 
aux hommes , lorfque l’on veut pren- 
dre en main leurs intérêts ; & comme 
les diftinttions ne font établies que pour 
le bien public , ceux-là feuls ont droit 
d’y afpirer , qui font capables de rem- 
plir toute l’étendue de cette deftina- 
tion : heureufe la fociété , fi l’attrait des 
grandeurs nefaifoit naître dans les cœurs 
que cette émulation louable , qui tend à 
l’élévation par le mérite , qui ne connoit 
d’autres voies que la fupériorité des 
talents , & dont toute l’habileté fe ré- 
duit à fe rendre plus digne des places 
auxquelles on afpire : alors la vertu fe- 
roit en honneur; le mérite recevroit les 
récompenfes ; les vicieux laiffés dans 
l’obfcurité murmureroient feuls contre 
l’équité des choix : chacun content des 
avantages qu’il trouveroit dans une fige 
adminift ration , béniroit Dieu, dans les 

grands» 
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grands qui tiennent ici-bas fa place ; leur 
élévation ne réveilleroit plus la cen- 
fure ; l’eftime de leurs vertus étouffe- 
roit tout fentiment de jaîoufie ; la fou- 
iftiflion libre & volontaire ne feroit 
<ju*un hommage rendu à une raifon fu- 
périeure » & la fubordination devenue 
le lien de tous les intérêts , & la réglé 
des fervices mutuels , feroit regardee 
comme la fource de l’ordre , de la paix 
de de la félicité des empires. 
j Mais l’ambition, par les moyens in- 
juftes quelle emploie pour s’élever aux 
honneurs , fruftre la fociété de tous ces 
avantages , rend inutiles les efforts de 
l’émulation , 8t ufurpe par des crimes 
heureux, des récompenfes qui ne font 
dues qu’à la vertu : toutes les voies pa- 
roiffent légitimes à un ambitieux , dès 
qu’elles conduifent à la fortune; l’es- 
pérance du fuccès fuffit , pour juftifier 
a les yeux la honte des moyens ; le cri- 
me qui 1 éleve , eftpour lui comme une 
vertu qui l’ennoblit; la fourberie , l’a- 
dulation , l’hypocrifie . n’ont rien d’in- 
digne pour fon cœur ; le mérite feu! 
qui entre en concurrence avec lui le 
blefle & le révolte ; il violeroit les droits 
les plus facrés du fang & de l’amitié , 
pour éloigner un fujet capable , & «b- 
T ome //. g 
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vahir fa place ; toujours en proie à 

l’envie, fon œil avide & jaloux , ver- 

roit avec moins de peine , les affaires 

publiques périr entre fes mains , que 

fauvées par les foins & les talens d'uft 

autre. 

• Quelle baffeffe en effet dans toutes 
les démarches de l’ambitieux ! quel ca- 
raftere plus décidé d’une ame vile ! 
quel trait plus marqué d'un cœur cor- 
rompu, pour qui le crime a perdu toute 
fon horreur ! Suivez cette mere des 
enfans de Zébédce ; vous découvrirez 
dans les moyens qu’elle met en ufage , 
tout Paviliffement des hommages que 
l’adulation infpire ; elle fupplée , par 
la vivacité de lés fol licitations , à la juf- 
tice de fa demande ; elle emprunte un 
langage flatteur & rampant ; elle rend 
des honneurs divins , pour obtenir des 
faveurs humaines; elle adore ; elle fe 
profterne devant celui qu’elle croit feu- 
lement revêtu d’une puilfance tempo- 
relle : Aàorans & petens. 

Oui , mes frétés , la flatterie eft insé- 
parable de l’ambition : il faut , pour 
parvenir , flatter les paflions des hom- 
mes , lorfqu’on ne peut fe concilier 
lf ur eftime ; s’infinuer dans leur cœur 
par de lâches complaifances , lorfque 
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Ton ne peut mériter leur fuffrage par 
les talens. Ces hommes fi avides de 
grandeur. Te déshonorent toujours par 
la baffeffe de leur hommage ; leur 
élévation rappelle fans eeffe leur avi- 
iifiement ; ils s’abaiflent devant les 
r uns , pour s’élever fur les autres avec 
plus de hauteur; ils rampent fans peine 
aux pieds d’un prote&eur, comme des 
efclaves , pourvu qu ils foient affurés 
de faire fentir à ceux qui leur feront 
fournis , tout le poids de leur orgueil ; 
viélimes de la faveur , ils achètent des 
grâces par la ferviîude & le facrifice 
de leur repos ; ils fupportent des c a*, 
prices ; ils effuient des dégoûts ; ils dé- 
vorent des rebuts ; ils encenfenl des 
idoles qui les méprifent , & qui dai- 
gnent à peine les honorer de leurs re- 
gards. 

Et oh ne conduit pas celte flatterie 
fervile , lorfque l’ambition la regarde 
comme un moyen de s’élever aux hon- 
neurs ! On ne fe contente pas de louer 
les riches & les puiflans du fie.de ; oa 
devient leur complice & leur imita- 
teur ; on partage leurs défordres , pour 
participer plus fûrement à leurs grâces ; 
on jette dans, leur «fprît des foupçow 
contre les gens de bien ; on nourrit 
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leur jaloufie ; on excite leur fureur. Le 
miniftre d’Affuérus furprend la religion 
de fon maître, intéreffe fa gloire , arme 
la calomnie , pour détruire un peuple 
fournis dans l’efclavage , & adorant dans 
les fers le Dieu qui le châtie ; il invente 
des couleurs pour les peindre puiffans , 
riches , féditieux , oppofés aux loix de 
l'empire , & ennemis du relie des hu- 
mains ; il arrache enfin cet ordre fangui- 
naire : déjà le lignai du carnage étoit 
donné ; le fang de l’innocent alloit être 
répandu fur la terre ; c’en étoit fait du 
peuple juif , fi Dieu n’eût touché le 
cœur du roi , & s’il n’eût fait triompher 
les grâces pudiques d’Efther des con- 
seils d’u» barbare , dont l’ambition fe 
-couvroit des apparences dû bien public. 
-Les meilleures vues jointes à une grande 
pénétration , ne fufiifent prefque jamais 
pour détourner les funefies effets de ces 
langues homicides ; tous les grands font 
expofés à être furpris , & ont peine à 
•échapper aux piégés de l’ambitieux ; 
rarement ils foupçonnent toute fa baf- 
feffe & fa malice ; il faut des coups ex- 
traordinaires , où la main du Seigneur 
agiffe avec éclat , pour démafquer ces 
Jhommes pervers , & confondre leurs 
impoffures. 
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Grand Dieu ! ne permettez plus que 
les artifices des ambitieux triomphent de 
la droiture & de la (implicite de la ver- 
tu : gravez fur leur front des traits fi dif- 
formes , que leur méchanceté ne puiffe 
échapper à nos regards. Ils ne cherchent 
qu’à nous féduire par de faufles appa- 
rences ; ils fe fervent même du voile 
augufte de la religion , pour couvrir la 
noirceur de leurs deffeins ; ils emprun- 
tent les dehors refpeftables de la piété ; 
ils affettent une grande auftérité de 
mœurs , pour tromper plus fûrement la 
vertu , que la fincérité met moins en 
garde contre la fraude & Phypocrifie : 
ils ont toujours les intérêts du ciel dans 
la bouche ; mais leurs difcours artifi- 
cieux ne fervent qu’à ouvrir les oreilles 
à la malignité de leur calomnie : la dou- 
ceur eft mr leurs levres , & le fiel eft au 
fond de leurs cœurs ; leur zele amer ne 
cherche qu’à rendre odieux ceux qu’ils 
.veulent perdre ; 6 C les foupçons qu’ils 
jettent fur leur conduite, tendent plutôt 
au renverfement de leur fortune , qu’au 
réglement de leurs mœurs. 

Rienn’eft capable d’arrêter ces cœurs 
que l’ambition domine : la trahifon , 
les noirceurs , les meurtres , la révolte , 
font pour eux comme les voies légiti-. 
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mes. Toujours inquiets St agités , ils 
portent par-tout la confufion 6c le dé- 
tordre ; ils s’appîaudiffent des troubles 
publics , de la ruine des familles , du 
bouleverfement des états , pourvu qu’ils 
efpérent s’élever fur cet amas de "débris 
qui les environne. Hélas ! nous ne le 
voyons que trop dans ce fiecl où nous 
vivons! L’aflf mblage de tous ces traits 
forme le tableau de nos mœurs : l'am- 
bition a banni de notre commerce la 
fincérité , la confiance ; les droits les 
plus facrés font comptés pour rien ; les 
liaifons du fang & de l'amitié ne peuvent 
plus raffurer contre les entreprises d’une 
rivalité ambitieufe ; les témoignages ex- 
térieur de la bienveillance ne fervent 
qu’à couvrir les noirceurs delà perfidie. 
Chacun fe croit en droit d’oppoftr la 
rufe à la rufe , 1 artifice à l’artifice ; la 
tociété n’eft plus qu’un affemblage de 
forcenés qui fe brifent & s’entre-detrui- 
fent par des chocs mutuels , pour s éle- 
ver fur les ruines de leurs femblables , 
& pour fe précipiter en meme temps 
dans les abymes qu’ils ont ereufés fous 
leurs pas. 

Un fpe&acle encore plus affligeant fe 
préfente à mes yeux : je vois la fortu- 
ne & La grandeur placées fur nos m- 
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tels , & partageant nos hommages avec 
le Dieu des humbles & des pauvres : 
l’ambition ouvre les portes du fanc- 
tuaire ; les dignités facrées font le prix 
de l’intrigue & des follicitations humai- 
nes ; l’autorité des Palleurs eft ram- 
pante devant les puiffans du fiecle. Dès 
les premiers âges , les Jafons , les Alci- 
mes , les Mathans , s’élevoient par des 
crimes fur le trône d'Aaron , favori- 
foient l’idolâtrie & les fuperftitions du 
roi , renverfoient les ufages de leur pa- 
trie , & introduisent les mœurs des 
Gentils , jufques dans la cité fainte. 
Ainfi le defir de s'élever avilit les images 
mêmes de la majefté du Très haut, & 
leur donne un cœur lâche , qui facrifie 
la réglé & le devoir à des faveurs hu- 
maines : ainfi cette paflion fubjugue des 
hommes deftinés à détruire fon em- 

Î ûre, ôtaffujettitaux caprices des grands 
es miniftres des ordres du Tout-puif- 
fant. Tirons une voile fur ces défordres, 
qui terniffent l’éclat du fan&uaire. L’é- 
glife , dont les Ioix profcrivent avec 
tant de févcrité les voies injuftes de 
l’ambition , a vu dans tous les temps 
des pafteurs dignes du choix de l’Efprit 
faint , &: qui ne dévoient leur élévation 
qu’à leurs refus & à leurs lariqes. Nous 
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en admirons encore de nos jours \ qtie 
la puiflance des rois éleve & protégé 
tout à-la fois fur le trône facerdotal } & 
fi l’ambition fraye à quelques uns le che- 
« min des honneurs , c’eft que les difprn- 
fateurs des grâces font expofés à être 
trompés , que les meilleures intentions 
ne peuvent prévenir tous les abus , & 
que par-tout oii il y a des hommes , on 
y trouve aufli des prévarications , des 
dtfordres & des crimes. 

Suivez ces trilles révolutions qui ont 
ébranlé les trônes , & détruit les empires; 
repaffez fur lès funefles effets des diflen- 
tions civiles , les meurtres , les empoi- 
fonnemens, tous les traits affreux que 
préTenfe le tableau de tous les fiecles 9 
vous découvrirez que l’ambition feule 
allumoit le flambeau de la difeorde , & 
accoutumoit les cœurs aux horreurs du 
carnage. Quelle autre fureur pouvoit 
mettre le poignard entre les mains de 
l’implacable Athalie , & l’acharner fur 
les reftes malheureux du fidele David? 
la pafflon de régner, toujours inquiété 
& cruelle , pourfuivoit des rivaux jufques 
dans fes enfans , & cherchoit à éteindre 
fes foupçons jaloux dans leur fang. Le 
defir prématuré du trône ferme le cœur 
d’Abfalon à tous les fentimens de la 

nature; 
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nâture ; il foule aux pieds les devoirs de 
la piété filiale ; il fe livre aux confeils 
barbares d'Achitophel ; il fouille la 
maifon de fon pere par des incefles , 
pour donner plus d'éclat à fa révolte; 
il médite fa mort au milieu des fêtes li- 
cencieufes qu’il donne à fes concubines; 
il fe propofe d’enfoncer le premier trait 
dans fon fein , content de le voir expi- 
rer fous fes coups , pourvu qu’il puiffe 
arracher le fceptre de fes mains défail- 
lantes. 

Rappellerai-je ici les excès auxquels 
nous portèrent les difcordes civiles , 
temps défaftreux , où la France cher- 
choit à s’enfevelir fous fes propres rui- 
nes ? Hélas , combien l’homme eft fujet 
à l’erreur ! Au milieu de tant de crimes , 
le peuple paroiffoit tranquille ; & ani- 
mé de cette confiance qui eft le fruit de 
l’innocence , il prenoit le ciel à témoin 
de fes forfaits ; il adrefloit à Dieu , des 
vœux parricides. Le fanatifme aveugloit 
fans doute les efprits , & tyranniloit les 
cœurs : mais l’ambition des chefs , met- 
toit en mouvement les premiers refforts; 
ils dirigeoient l’aveugle fureur de la mul- 
titude par leurs fourdes intrigues ; ils 
armoient fa piété trop crédule ; ils cou- 
vraient leurs intérêts de celui du ciel , 
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& ils ne fe fervoient du voile de la 
religion , que pour mieux cacher les 
{ombres profondeurs de leurs noirs def. 
feins. Nuit éternelle ! couvre de tes om- 
bres ces horribles attentats ! & que la 
douceur de nos mœurs ne foit plus alté- 
rée par ces fureurs ! Dieu de nos peres ! 
achevez votre ouvrage ; faites defcendre 
du ciel , cette paix , le fruit le plus pré- 
cieux de votre clémence ! détruifez tou- 
tes les femences de la difcorde, & que 
les cœurs réunis,$ux pieds du trône & 
des autels , ne foient plus animés que 
par l’amour du bien public , de la reli- 
gion , de la patrie , du prince dont l’u- 
nivers chérit les vertus , & dont le ciel 
protégé les jours ! 

Tels font les refforts que l’ambition 
fait mouvoir pour parvenir à fes fins ; 
la flatterie , la trahifon , l’hypocrifie , 
la calomnie , la révolte , les meurtres 
& l’aflemblage de tous les crimes. Cette 
paffion, quoique moins dangereufe.& 
moins marquée dans la pourfuite des 
petits objets , nourrit une égale injuf- 
tice dans tous les cœurs ; elle rend les 
hommes capables des plus grands ex- 
cès ; elle oppofe toujours au mérite , 
l’intrigue & la cabale ; & fi fes démar- 
ches paroiffent quelquefois moins odieu- 


Digitized by Google: 


sur l’Ambition.' 17 
fes, c’eft que les occaiions lui manquent 
de déployer toute l'a noirceur. L’ambi- 
tion eft donc injufte dans tous fes moyens: 
il me relie à vous faire voir qu’elle elt 

dangefeule dans l’ufage de l’autorité. 

- * \ 

TROISIEME PARTIE. 

- « j • • 

L E s dignités & les fon&ions publi- 
ques exigent dans les hommes qui af- 
pirent aux honneurs , des talens & des 
vertus , la connoifiance & l’amour du 
devoir , de grandes vues pour le bien 
public , & un cœur qui embraffe ce 
bien , à portée duquel le mettent fes lu- 
mières. Les talens fans la vertu , font 
fouvent funeftes & dangereux ; les meil- 
leures vues fans la capacité , deviennent 
inutiles ; la réunion des qualités de l’ef- 
prit & du cœur, peut feule rendre l’exer- 
cice de l’autorité honorable à ceux qui 
en font les dépofitaires , &C avantageufe 
à la fociété. 

Or , mes freres , l’ambition fe trouve 
rarement réunie avec les talens , & 
bannit toujours des cœurs , l’amour du 
devoir. La préemption , la vanité , l’ar- 
dtur précipitée d’una fauffe gloire , 
lui tiennent lieu de mérite ; & fi la 
pénétration , l’étendue des lumières , 
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le génie des affaires , fe rencontrent quel- 
quefois dans un ambitieux, les mauvai- 
fes qualités. du cœur , l’orgueil , les vues 
d’un intérêt perfonnel , rendent dange- 
reux entre fes mains l’exerciec de l’au- 
torité , & font des plus grands talens , 
les inftrnmens des malheurs publics. 

En effet , la préfomption eft le trait 
le plus marqué du cara&ere des enfans 
de Zébédée. Remplis des idées de fade, 
& éblouis par le faux éclat d’un royau- 
me chimérique , les fages inftruttions de 
Jefus-Chrift , fi oppofées à leurs vues 
charnelles , les mépris , les fouffrances 
& les persécutions qu’il annonce à fes 
difciples, les dangers & les follicitudes 
inséparables des grandeurs , leur inca- 
pacité , leur foibleffe dont ils ont fait 
tant d’épreuves , ne peuvent guérir leur 
folle ambition , & réprimer la vivacité 
de leurs defirs : interrogés par leur maî- 
tre , s’ils ont affez de force pour le fui- 
vre fur le calvaire , & boire le calice des 
amertumes , ils répondent avec con- 
fiance qu’ils le peuvent : Poflumus. 

Et tel eft le langage ordinaire de l’am- 
bition ; la préfomption eft inféparable 
de cette paftion qui prend fa fource dans 
l’orgueil ; le vrai mérite n’infpire qu’une 
fage défiance : plus on a de lumières , 
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d’expérience & deconnoiffancedu cœur 
humain , plus on comprend l’impor- 
tance des fon&ions publiques , & plus 
on fe croit au deffous des places que 
l’on' remplit : les grands hommes re- 
voient toujours petits ; l’éclat de quel- 
ques qualités louables ne fuffit pas pour 
enfler leur cœur ; la vérité éclairée par 
les réflexions , leur découvre à travers 
ces traits d’élévation , des foibleffes & 
des défauts qui les ramènent au niveau 
des autres hommes. L’ambitieux , au 
contraire , fe croit digne des honneurs 
auxquels il afpire ; l’ignorance nourrit 
en lui cette confiance téméraire la ré- 
flexion qui pourroit découvrir fon inca- 
pacité , eft étouffée par la vivacité de les 
défirs. Il n’examine pas fi fes talens font 
proportionnés à cette place , il fuffit 
qu’elle flatte fa vanité } le cœur tk la paf- 
fion décident , où la raifon feule dc-vroit 
être écoutée ; & il fe croit d’autant 
plus-digne de l’élévation , qu’il la de- 
fire avec plus d’ardeur : PoJJumus. 

Que l’autorité devient dangereufe , 
lorfqu’elle eft confiée à des hommes de ’ 
ce cara&ere ! Quel malheur pour la 
focicté , lorfque les premières places 
font remplies par ces ambitieux que la 
faveur y éleve , que la préfomption y 
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foutient, & que la molleffe y endort ; 
qui , fe f.if nt une occupation de leurs 
amufemens , ne donnent que les relies 
d'une oifiveté languiffante à des fonc- 
tions où ils décident de la vie , des 
biens, de l’honneur des citoyens ; 6c 
où les fautes , toujours grandes , ne 
font pr. fque jamais réparables ! Inca- 
pables de voir le bien 6c de connoître 
les véritables intérêts , ils marchent au 
hafard , fans réglés, fans principes , fans 
difeernement ; le caprice , l humeur , la 
flatterie di&tnt toutes leurs decifions ; 
efprits mous 6 c inappliqués, ils lailïent 
languir les affaires , ou ils les décident 
fans examen ; des fubalternes abufent de 
leur confiance ; l’autorité devient foible 
& méprilable entre leurs mains! ; les 
mœurs fouffrent de la licence ; l’injuf- 
tke triomphe par la rufe ou la violen- 
ce ; toute la fociété tombe dans le dé- 
fordrô 6c dans la confufion. 

Ne préfentons nous pas avec des cou- 
leurs trop vives les dangers auxquels 
nous expofe la préfomption des ambi- 
tieux ? Le défaut de talent les con- 
duit-il toujours à l’abus de l’autorité , 
& la docilité aux bons confeils ne peut- 
elle pas réparer ce qui leur manque du 
côté des lumières ? Et dans quel temps 
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les oreilles de ces hommes vains ont- 
elles été ouvertes aux' confeils des fa- 

? es ? Remplis de leur propre mérite , 
adulation , toujours empreffée de flat- 
ter leur vanité , trouve feule accès au- 
près d’eux ; ils ne veulent que d in- 
dignes apologiftes , & non des cenfeurs 
éclairés ; ils ne fuivent que ces con- 
feils agréables , qui rarement font uti- 
les. Allez, difoit le Seigneur à l’efprit 
de menfonge , entrez dans la bouche 
d’Achab , flattez-le , vous réuffirez , & 
fa féduftion eft allurée ; decipits & pu - 
valebls. Les efprits bornés & incapables 
de fe conduire par leurs propres lumiè- 
res , font ordinairement les moins do- 
ciles aux avis falutaires ; la préemp- 
tion qui couvre leur incapacité , leur 
infpire de la défiance contre ceux qui 
cherchent à les éclairer $ jaloux de leur 
autorité , ils craignent de l’avilir , en 
rendant hommage à une raifon fupé- 
rieure ; incapables de prévenir leurs 
chûtes , & de fe relever après êtfe 
tombés , une mauvaife honte , une va- 
nité ridicule les foutient dans leurs 
faufTes démarches ; ils croient que leur 
puiffance feroit expofée au mépris , fi 
elle fe condamnoit elle-même ; & que 
leur gloire feroit avilie, s’ils convenoient 
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de leur erreur & ;de leur furprife : ainfi 
l’abus de l’autorité refie fans remede ; 
& les fautes qu’ils commettent par 
un défaut de lumières , deviennent irré- 
parables par leur inflexible opiniâ- 
treté. 

Quand même les lumières , les ta- 
lens , la capacité fe trouveroient dans 
un ambitieux , en feroit*il moins vrai 
que Toreueil , les vues d’un intérêt per- 
fonnel , le defir de fatisfaire fes paflions, 
rendroient dangereux entre fes mains ,, 
l’exercice de l’autorité ? Les talens peu- 
vent être également funeftes ou avan- 
tageux à la fociété ; c’efl la droiture 
du cœur la pureté, des intentions , l’a- 
mour de la vertu , qui les rendent utiles ; 
ils ne font que de grands vices , lorf- 
qu’ils font mis en oeuvre par les paf- 
fions : les connoiflances empoifonnées 
par l’orgueil , n’enfantent que des chefs 
de parti & des rebelles ; les raffinemens 
de la politique , di&és par la mauvaife 
foi , ne couvrent que des injuflices ; le 
courage enflammé par l’ardeur d’une 
faufiie gloire, n’annonce que des cala- 
mités & des ruines ; tous les talens peu- 
vent multiplier les crimes devenir la 
fource de nos malheurs. 

Il efl donc certain que l’élévation 
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d’un ambitieux annonce toujours l’abus 
de l’autorité , & que fes talens devien- 
nent funeftes , puifque les pallions feu- 
les ,& non l’amour de la vertu , en rè- 
glent l’ufage. Efclave de fes pencbans 
déréglés , dans une place où rien ne met 
obftaçle à fes delirs , il fe livrera fans 
ménagement à la volupté. Fier , dédai- 
gneux , jaloux de faire fentir fa fupério-' 
rité , l’orgueil effacera de fon front , 
cette férénité qui rend accefîible & affa- 
ble ; on ne verra en lui , que ces inégali- 
tés de caprice, ces chagrins bifarres,. 
ces rebuts cruels qui portent dans le 
cœur des malheureux, l’amertume & le 
défefpoir. S’il eft avide de richeffes , il. 
fe fervira des voies les plus criminelles 
pour en acquérir ; il refufera à l’indigent, 
la proteâion des lo.ix , il détournera à 
fon profit , les fources de l’abondance 
publique ; & des talens qui dévoient- 
être confacrés au bien de la fociéîé , ne- 
feront employés qu’à trouver des moyens 
pour opprimer les peuples , ou d s voi- 
les pour couvrir les vexations & les ra-» 
pin es. 

Que fera-ce , fi avec un génie inquiet 
& turbulent , jl tient entre fes mains les 
grands refforts de. l’état ) Un feul ambi- 
tieux avec, des talens fupérieurs , mais. 
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fans confcience & fans probité , fe rejf- 
doit redoutable à David. La juftice & 
la vérité étoicnt fur le poi» t de Succom- 
ber y fi Dieu n’eut fou tenu fon trône 
chancelant , en confondant K s confeils 
du perfide Achitophel. Que le fort de ces 
audacieux eft dangereux , & qu’il s’en 
trouve peu dont l’ambition n’ait été fu- 
nefte aux empires ! Tantôt leur politique 
artificieufe nourrit le trouble & la con- 
fufion , allume les feux de la difeorde 
& cherche l’impunité des grands crimes 
dans les défordres de l’anarchie ; tantôt 
leur rivalité facrifie l’intérêt de la patrie 
à des reffentimens perfonnels , &C fait 
échouer les projets les plus avantageux , 
pour ôter à un concurrent la gloire du 
fuccès. 

Quels traits nous préfentent les faftes 
de ces conqucrans que l’ambition con- 
duifoit à la gloire , & qui , avec des ver- 
tus guerrières , ont préféré l’éclat & 
la célébrité des triomphes , au bonheur 
du genre - humain ? Semblables à ces 
torrens de feu , qui , fortant avec impé- 
tuofité du fond des abymes , rava- 
gent les contrées voifines , & ne préfen- 
tent de tout côté que l’image de la 
mort , ils n’ont laiflfé après eux , que des 
monumens lugubres , des provinces dé- 
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peup’ées , des campagnes dépouillées de 
Jeur beauté, des villts réduites en cen- 
dres , & des citoyens enfevelis fous leurs 
ruines. 

•> Ne pouffons pas plus- loin ce détail 
affligeant de nos malheurs ; chaque fie- 
cle , chaque jour nous fournit là-def- 
fus de triftes exemples. Dans les pre- 
mières dignités comme dans les fonc- 
tions fubalternes , l’ambition abufe de 
l’autoriré , trouble l’harmonie publi- 
que , tourne à la fatisfa&ion des paf- 
fions, la licence que donne l’élévation. 
Cette pafîion dangereufe nourrit dans le 
cœur le germe de tous les vices , & n’at- 
tend que les occafions pour le dévelop- 
per : elle eft méprifable clans fes motifs , 
injufle dans fes moyens , dangereufe 
dans l’exercice de 1 autorité. 

Eloignez de nous , ô mon Dieu ! les 
funeftes effets de cette pafflon , qui dé- 
grade & avilir votre image , & qui eft 
la fource de tous nos malheurs ! Que les 
projets de l’ambitieux foient confondus ; 
que les honneurs foient la récompenfe 
de la vertu ; que les grands ne cher- 
chent la gloire que dans le bonheur des 
peuples ; que tous les cœurs réunis par 
l’amour du bien public , tendent à éta- 
blir fur la terre cette harmonie , l’image 
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de la paix des élus , dont toutes les 
inclinations fe confondent dans le bien 
fuprême ! que ces voeux foient pour 
nous le gage de la tranquillité de 1» 
vie préfente , & l’efpéran^e de la vie 
bienheureufe ! ; 

Ainfi foit-il. .... 
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•SERMON' 

- ' : SUR 

L’AMOUR DE DIEU- 

Diligts Dominum Deum tuum , ex toto corde , & in 
■tfita anima tua , 6 * in tota mente tua. 

Vous aimerez le Seigneur votre Dieu , de tout votre 
cœur, de toutes vos forces. & de toute votre ame. 
S. Mathieu , chap. 22. 


U e l’homme, mes frétés, eft 
corrompu dans fes voies ! que 
Ton ignorance efl profonde ! 
& qu’il refte peu de traces die 
fa grandeur ! Cet attrait invincible pour 
Je bien fuprcme , qui femble l’attacher 
à Dieu , avant que la réflexion démêle 
fon objet, fe fixe par fon choix fur les 
feules créatures : fa raifon maîtrifée par 
les fens , ne parle plus allez haut pour le 
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convaincre de la nécefiité d’aimer Ton 
Créateur ; fes yeux fe ferment au fpec- 
tacle de l’univers , qui publie fes bien- 
faits. 11 faut faire fouvenir 1 homme que 
le Seigneur eft ton Dieu i qu’il a tout 
reçu de fa bonté ; qu’il doit l’aimer de 
toutes fes forces Si de toute fon ame : 
DiL'r oes Uominum Deummum; 

O % 

Mais ces paroles fufEfeot elles pour le 
ramener à Dieu, dont il s’eft éloigné ? 
Pourront-elles réveiller en lui 1 idée 
des p^rfe&ions divines qu’il porte dans 
le fond de fon être , à préfent que cette 
idée , mêlée avec les images des fens , fe 
recule , pour ainfi dire , quand nous la 
cherchons ? Comment l’élever à la com 
templation des vérités éternelles , fous 
le poids d’un corps qui l’accable , 
qui émouffe toutes fes penfées ? Com- 
ment fixer fes regards fur la nobleffe de 
fon origine & fur fa deftination, puis- 
qu’il a tant de peine à rentrer en lui- 
même , qu’il n’aime pas à fe voir , qu’il 
craint de retrouver fon coeur qui s'éga- 
re , & fon efprit qui fe diflipe ? Hélas ! 
nous difons à l’homme : Aimez votre 
Dieu ; lui feul peut faire votre félicité. 
Ce mot n’a rien d affreux pour la nature: 
l’émotion fuit l idée qu’il préfente ; un 
attrait naturel tourne la volonté vers 


Digilized by Google 



D E D I E V. 39 

cet objet ; & dans cette confufion de 
fentimens , l’ame femble s’unir au bien 
lupreme , parce qu elle ne démêle rien 
qui loit contraire à Tes penchans. Mais il 
faut l’aimer de tout fon cœur , s’atta- 
cher à lui comme vérité , comme juftice 
éternelle ; foumettre à fa loi toutes fes 
affcftions : voilà ce qui coûte à des en- 
fans de révolte , à des cœurs que l’er- 
reur fiéduit , que la volupté entraîne , &É 
qui , faiblement remués par les charmes 
de la vertu , fe livrent à l’impreflion 
plus vive des biens fenfibles. Effayons 
cependant de rappeller l homme à fa 
deftination véritable. Au milieu de cette 
mifere oit il eft précipité , il lui refte 
encore quelques traits de la perfeftiop 
& de la grandeur à laquelle le Créateur 
l’a voit élevé. Un cœur capable de re- 
connoiflance , & qui peut s attacher par 
les bienfaits - ; une pente invincible pour 
le bien fuprême , que l’erreur peut dé- 
tourner de fon objet, mais que la raifon 
doit fixer en Dieu feul ; tels font les mo- 
tifs d’aimer Dieu que j’entreprends de 
développer ; & voici mon deffein. L’hom- 
me , capable de reconnoiffance , doit ai- 
mer fon Dieu ; première Partie. L’hom- 
me qui connoît fon bonheur , ne doit ai- 
mer que fon Dieu ; fécondé Partie. 


F 
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C’eft tout le partage de ce difcours.' 

t Ave, Marin. 

PREMIERE PARTIE. 

L’Homme peut abufer des dons du 
Créateur , l’oublier dans la jouiffance 
de fes bienfaits , & s’éloigner de lui , par 
l’ufage même des créatures , qui doivent 
l’y rappeller ; mais cet abus & cette in- 
gratitude naiffent moins de fes affe&ions 
primitives , que de fes erreurs , des 
écarts de fon imagination & du preftige 
des fens : il eft encore plus foible que 
vicieux ; & c’eft trop charger le tableau 
de fes malheurs , que de le repréfenter 
infenfible aux bienfaits , incapable de 
reconnoiffance, & prefque ingrat envers 
fon bienfaiteur. En lui montrant ce qui 
doit abaiffer fon orgueil ,ne lui cachons 
pas ce qui peut le foutenir contre le dé- 
couragement: il a perdu cet empire fur 
les pallions , qui , tenant dans la foumif- 
lion tous fes fens , ne laiffoit d’autre 
écueil à la vertu & à la gratitude , que 
l’orgueil , l’amour de 1 indépendance, 
le plaifir d’agir de foi-même, & cette fa- 
tisfaftion flatteufe de faire fon bonheur , 
dont la privation peut rendre importun 
le poids de la reconnoiffance. A cette 

premiere ; 
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première caufe de notre révolte , fe joi- 
gnent le tumulte des pallions qui nous: 
dominent tour-à-tour , l’ivreffe des fens' 
qui ferme nos yeux à la lumière de la 
raifon , l’attrait du p.laiûr qui occupe 
l’ame entière , & lui fait oublier la main 
bienfaifante qui l’attache à l’ufage des 
êtres ; mais ces ombres n’ont pas effacé 
tous les traits de cette augufte image de 
la:divinité ; fa raison peut encore décou- 
vrir dans les merveiiles de la nature , la 
bonté de fon auteur ; fon cœur eft tou- - 
ché de fes bienfaits ; la gratitude & ]’a- > 
mour d’un être qui agit pour le rendre 
heureux , lui paroilfent des fentimens ! 
qui embeliiffent fon exiftence; il fe re- t 
proche le choix déréglé qui le fait man- 
quer à ce devoir : il eft donc capable de 
reconnoiflance j & cette loi primitive 
fitbfifte an milieu des ténèbres qui l’en- 
vironnent , & des pallions qui dimi- 
nuent fon impreflion. 

Or , mes freres , (i l’homme eft ca- • 
pable de reconnoiffance , quel motif plus - 
puiffantpour mettre en attion ce fenti- 
ment , & fixer fon amour , que la bonté • 
d’un Dieu qui n’agit que pour le rendre 
heureux ; qui n’exprime fa fage ITe dans 
la conftru&ion de l’univers , que par 
des traits où fa bienfaifançe éclate ; qui 
Tome 11 , D 
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ne forme l’harmonie de cet ouvrage 
merveilleux , que par le rapport & le 
conco\u r s de toutes fes parties avec notre 
bonheur. Tout ce qur eft forti de la 
main de Dieu , eft un bienfait , pour 
l’homme dans l’ordre de la nature ; 
toutes les peines ne font qu’une fuite 
de nos défordres ; & quoique ces maux 
foient de juftes châtimens , la bonté di- 
vine eft fi grande , qu’elle les change en 
bien dans l’économie de la rédemption. 
Voilâtes grands objets que j’entreprends 
de vous retracer. 

Mon ame, pleine d’erreur & d’incer- 
titude dans ton intelligence , pleine de 
foiblefle & d’égarement dans ta volonté, 
démêle à travers ces ombres , les traits 
nobles qui font l’empreinte de la main 
du Créateur ! confole*toi fous un joug 
pefant dV.ffli&ions , en voyant les ger- 
mes de félicité que la grâce petit déve- 
lopper au milieu des débris de ta gran- 
deur ! ne t’élevs à ton auteur que par la 
douce confiance qu'infpirent fes bien- 
faits ! n’emprunte que ces images tou- 
chantes qui rappellent fes miféricordes ! \ 
Il eft jufte , il eft redoutable , il eft terri- • 
ble dans fes châtimens. Mais cette juf- 
tice que je dois aimer , n’eft-elle pas • 
tempérée par cette bonté qui peut feule 
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me rendre fes attributs précieux ? Non , 
ce Dieu bicnfaifant n’eff pas tel que le 
craint un cœur accablé par la vue de fa 
mifere , troub'é par les remords , & dé- 
fefpéré par 1 idée toujours préfente des 
fupplices ; il eff plutôt , comme le defire 
un cœur foible , que la confiance fou- 
tient , que l’efpérance corfcve qui 
eft plus près de l’aimer par-là meme 
qu’il le voit aimable. 

Au commencement il a créé le ciel 
& la terre ; il commande , & l’univers 
fort du néant : c- tte rnaffe prend une 
forme ; le fité & la diffance de fes par- 
ties font marqués ; le chaos fe dé- 
brouille} la terre s’affermit fur fes fonde- 
mens ; les abymes, fe creufent ; la mer 
refpefte fes limites ; les cieux s’étendent 
comme un voile ; fes affres brillent pour 
préfider au jour & à la nuit ; les heu- 
res fe fuccedent, Si la première révolu- 
tion des temps commence. Paroiffez, 
brillante lumière , vive image de l’intel- 
ligence fuprême ; répandez vos rayons 
fur la nature; parez la terre de toutes 
vos couléurs ; multipliez fes ornemens 
par la vfcrDté de vos nuances : fans vous 
tout eff confus , tout eff difforme ; & vo- 
tre éclat naiffant femble taire fortir une 
fécondé fois du néant tous les êtres. - 

D ii 
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Vous fîtes ainfi , ô mon Dieu ! le ciel 
& la terre : tout étoit digne de vous , 
quoique ce tout ne fut qu une petite 
partie de ce que vous pouviez faire 9 
votre puiffance eclatoit & votre \o* 
lonté fe manifeftoit & s’exccutoit au 
même inflant , par une feule parole ; 
votre fageffe fembloit fe jouer dans ^la 
création par la variété 5 la facilité > 1 a- 
grcment de fes ouvrages : mais votre 
bonté , cet amour qui met toujours en 
aôion votre puiffance , lorfque la juf- 
tice ne l’arme pas contre le crime , vo- 
tre bonté ne fe montroit pas encore 
dans fes produ&ions ; tout étoit grand , 
tout étoit admirable , & rien n’étoit un 
bienfait ; aucune créature ne pouvoit en 
jouir , vous aimer dans vos dons , & 
s’élever jufqu’à vous par la reconnoif- 
fance ; il manquoit en quelque forte à 
cette plénitude qui répandoit .hors de 
vous l’être & la vie , la communication 
la plus noble , celle du bonheur dont 
vous jouiffez en contemplant vos per- 
feaions infinies. La voici cette bonté qui 
va fe déployer fur une créature que 
l’amour & la puiffance réunis fprment 
enfin pour la félicité. L’homme fort des 
mains de Dieu , le magnifique tableau 
de l’univers eft fini ; un nouveau jour le 
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répand fur toutes les parties de ce 
grand ouvrage ; leur ordre , leur affem- 
blage , leur parfait afforîiment fe décou- 
vrent dans les rapports qu’elles ont avec, 
notre bonheur ; l’homme paroît le but 
& le lien de toutes les productions ; 
fans lui tout feroit inutile , & chaque 
chofe par fon organifation devient un 
bienfait: la lumière trace dans fes yeux, 
l’image des différens objets \ des rap- 
ports juftes réveillent l’idée de perfec- 
tion gravée dans fon ame , & il jouit 
des beautés qui font hors de lui-même ; 
la terre ouvre fon fein , pour répandre 
fes tréfors ^ l’odeur agréable des fruits 
l’attire. Si la fraîcheur & l’obfcurité de 
la nuit fuccedent à la chaleur & au vif 


éclat du jour , c’eft pour lui préparer 
unfommeil tranquille, lorfque fes fen- 
fations émouflees l’avertiffent- qu’il a 
b.efoin de renouyeller fes forces ; les étoi- 
les qui brillent dans la vafte étendue du, 
firmament , ne font que des embelliffe- 
mens. de fon féjour : Dieu ne fe peint 
aux yeux de l’homme que fous les fym- 
boles de la bienfaifance } on s’apperçoit 
qu’il a tout fait, pour que cette créature 
l’aimât, puifqu’elle feule éprouve le fen- 
timent du bonheur , qui rend intéref-; 
fant tout le fpe&acle de l’univers. 
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Fixons fur-tout nos regards fur ces 
temps heureux , où ld bonté divine avoit 
mis entre nos mains cette félicité que la 
vertu pouvoit affurer: connoiflbns toute 
la dignité de notre ame par les fingu'a- 
rités admircb-’es de fa création. Hélas ! 
notre amour n’égalera jamais ce bienfait ; 
faifons l’homme à notre reflemblance ! 
Quel modèle , mes freres ! Dieu fe con- 
temple en nous formant • & fajuftice,fa 
fainteté , fon intelligence fe retracent dans 
fon ouvrage } un fouffle de fa vie anime 
cette maflfe d’argile que fes mains ont 
pétrie $ l’aéKvité de fa volonté paffe dans 
la nôtre, & foumet la matière à fon em- 
pire j la jouiflance de la vie s’étend fur" 
tout ce qui exifte j l’homme ohéifîant à 
Dieu commande aux animaux , & fait 
fervir à fes befoins leur force, leur in- 
duftrie , leur légéreté naturelle ; l’image 
de la fagefle fuprême , empreinte fur fon 
front, les tient dans le refpeft $ & leur 
fagacité ,leur inftintt & leur courage, 
ne fe déploient que pour exécuter fes' 
ordres: ils célèbrent tous également la 
puiffance du Seigneur , par leurs rap- 
ports & par leurs différences ; ils annon- 
cent tous fa gloire , lés uns par ce morne 
filence qu’ils gardent au fond des eaux , 
les autres par ces chants fi variés dont' 
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ils font retentir les airs : l’homme feu! 
peut célébrer cette bonté qui ouvre la 
main bienfaifante du Créateur , & qui 
remplit pour lui de bénédiûions le 
ciel & la terre ; il paroît au milieu de 
1 univers , comme dans un temple, où 
la divinité prévient plutôt fes defirs , 
qu’elle n’exauce fes vœux , ne fait fentir 
fa préfence que par cette aftion qui 
opéré le bonheur , & ne reçoit que les 
hommages de la reconnoiflance. Votre 
tendre providence, ô mon Dieu, répand 
encore fur nous une partie de fes biens ! 
Votre foleil luit fur les juftes & fur les 
impies ; les nuées s’élèvent & forment 
la pluie des deux faifons ; la terre donne, 
corn m* le prix de nos fiieurs , ces fruits 
qu’elle renferme dans fon fein ; notre 
art fubjugue enfin des animaux ,qui dé- 
voient nous être aflujettis par leur in- 
clination naturelle : malgré toutes nos 
ingratitudes , nous jouiffons encore des 
dons de votre amour. Qu’étoit ce dans 
les temps où nos crimes n’armoient pas 
votre juftice ? Là , fous un ciel toujours 
ferein , l’homme heureux , tranquille , 
vertueux par fes penchans, éclairé par 
les pures lumières de la raifon , maître 
de tes fens , n’éprouvant des befoins que 
pour goûter des plaifirs , fatisfait de fa 
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fituation préfente ; plus heureux encore' 
par Tes elpérances , le ciel ouvert devant 
Ses yeux , pour y être tranfporté après, 
une fi belle carrière , fans paffer par les 
ombres affreufes de la mort: que man- 
quoit-il , ô mon Dieu ! à la félicité de- 
l’homme, & que pouvoit faire de plus- 
votre bonté pour mériter fon amour ? 
Vous l’avez abaiffé un peu au deflous 
des anges , vous l’avez couronné d’hon- 
neur & de gloire, & vous l’avez pré- 
pofé à tous les ouvrages de vos mains ; 
vous l’avez introduit dans ce monde 
vifible , pour le contempler , en jouir j- 
& s'élever à vous par la reconnoiflan- • 
ce ; vous lui avez donné la juflice , la * 
droiture , l’immortalité , l’empire fur 
toutes les créatures : avec tant de richef- 
fes pour le préfont , quelle nobleffe % 
dans fa deftination pour l’avenir! Point 
d’autre que de s’approcher de plus en 
plus de la divinité ; point d’autre que 
d’être heureux comme elle , par la con- 
noiffance de fes perfections infinies: foyez » 
parfait comme votre pere celefte. L’hom- * 
me , ô mon Dieu ! qui a été mis dans un > 
fi grand honneur , s’égalera-t-il aux bê- , 
tes infenfées , & deviendra t il leur fem- r 
btabîe,en fe montrant infenfible à vos 
bienfaits? 

. . * •. * f * - 


Digitized by Google 



B E D I E U. 49 

Oui , mes freres , l’homme comblé 
«le tant de biens , devient ingrat , & tout 
ce qui avoit été fait pour fon bonheur , 
fe change en fupplice, En s’éloignant de 
Dieu , il fie livre à tous les maux . la 
nature entière s’arme contre fon maître , 
dès qu’il a perdu l’amour du bien fuprê- 
me , ce premier lien de la fubordina- 
tion , qui tenoit dans la foumiflion tous 
les êtres. Ne craignons pas de fixer nos 
regards fur le tableau de nos miferes ; 
leur excès ne doit rien diminuer de no- 
tre reconnoiffance. C’eft nous qui fom- 
mes les ouvriers de notre infortune : le 
Seigneur avoit rendu fon image heureu- 
, fe; nos crimes ont altéré fes traits; &C 
plus ils l’ont défigurée , plus la bonté 
divine qui les répare , mérite notre 
amour. Il efi: jufte , ô mon Dieu ! qu’a- 
près avoir fecoué le joug de la vertu , 
je fubiffe celui des travaux , de la pé- 
nitence , de la mort , que vous m’avez 
impofé, J’adore, en tremblant , les or- 
dres rigoureux de votre juftice : mais 
je n’oublierai pas vos miféricordes. 

Comment êtes* vous tombé , difoit 
le prophète , bel aftre du matin ? Vous 
portiez en vous le fceau de la reffem- 
blance : plein de fageffe , vous avez été 
fan&ifié dans le paradis de votre Dieu. 

Tome //. E 
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Parfait dans vos voies , dès le commen- 
cement de votre création , comment l'i- 
niquité s’eft-elle trouvée en vous ? L’er- 
reur a t elle pu s’infinuer au milieu de 
tant de clartés, & la dépravation parmi 
de fi grandes grâces ? La langueur , l’in- * 
fïrmité, la mort, dévoient elles altérer 
ou détruire une carrière embellie par la 
verni ? Pallions tumultueufes , remords 
cruels , affreux défefpoir , pourquoi dé- 
chirez-vous des coeurs qui dévoient 
goûter , avec le fentiment aéhiel du bon- 
heur , la douce confiance de l’augmen- 
ter ? Dieu fi bon n’avoit pas fait le mal. 
Qui pouvoit donc le faire ? Il n'y avoit 
qu’une dépravation volontaire qui pût 
l’introduire dans le monde , en trou- 
blant fon économie. Efprit fuperbe , 
c’eft votre choitf déréglé qui l’a fait for- 
tir du néant : vous aviez dans vos mains 
la balance du bonheur & de l’infortu- 
ne ; tous les biens , en vous unifiant à 
Dieu ; tous les maux , en l’abandonnant. 
Infenfé ! vous en avez fait votre partage : ’ 
l’orgueil vous a enivré ; votre perfec- 
tion eft devenue l’écueil de votre ver- 
tu. Ingrat ! vous avez fecoué le joug de 
la reconnoiffance ; tout éclatant de lu- 
mière , vous avez voulu en être lafour- 
ce ; vous avez affe&é une élévation qui 
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vous fût propre j vous avez dit : Je ferai 
ma félicité ; je ferai femblable au Très- 
haut ; 6c voilà que tout à-coup vous êtes 
tombé dans l’excès de la mifere. Dieu * 
méprifé dans fes grâces , s’eft retiré ; & 
il ne falloit que cette opération pour 
produire un fi grand changement. Privé 
de la charité qui inclinoit votre volonté 
vers le bien, toute l'a&ivité de votre 
coeur s’eft déployée fur le mal ; il 
n’eft refté de votre grandeur , que ce 
qui peut augmenter votre fupplice ; un 
defirimmenfe de la félicité, & h privation 
totale de ce qui peut faire votre bonheur. 

Les peines de cette vie ne peuvent 
être, en effet , qu’une fuite du crime ; 6z 
à confidérer les chofes avec attention , 
on apperçoit aifément la liaifon de nos 
maux avec cette caufe^ Dès que l’homme 
abandonne fon Dieu , fa volonté fe livre 
aux créatures qui ne peuvent remplir 
l’étendue de fes defirs ; & ce premier 
défordre amene tous les autres. L’attrait 
des biens préfens , qui enflamme les paf- 
fions , fait une impreflion trop vive ; l’é- 
motion qu’elle caufe dans les fens , ne 
laifle plus de calme à la fageffe , & la 
raifon perd fon empire : le corps fou- 
rnis feulement à l’efprit , par une loi du 
Créateur , qui l’affujettiflbit à Tordre* 
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refufe l’obéiffance à i’ame , dès qu’elle 
s’eft fouftraite à cet ordre ; la révolte fe 
fait fentir ; l’homme ne peut en fuppor- 
ter la honte ; il rougit de fe voir , & il 
craint fes propres regards. Malheureufe 
concupifcence ! on ne vous reconnoit 
que trop à ces traits. Source fatale ! 
c’eft de vous que naiffent toutes nos 
peines. Difons-le avec l’Apôtre : Si tout 
naît avec cette concupifcence , qui naît 
dans le défordre , tout naît odieux au 
Seigneur ; & nous fommes tous natu- 
rellement enfans de fa co’ere. 

Delà cette grande affliûion , que le 
fage peint avec tant de force. J’emprunte 
icî tous fes traits. Il y a un joug pefant 
fur les enfans d’Adam , depuis le jour de 
leur fortie du fein de leur mere , jufqu’au 
jour de leur fépulture dans le fein de la 
terre : Grave jugum fuperfilios Ad<t. Hélas ! 
nos miferes qui commencent avec la 
vie , durent jufques à la mort ; & d’oîi 
viennent-elles? De nous feuls encore, 
de notre pente à l’excès , de notre cupi- 
dité qui fait naître des defirs immenfes , 
qui met en oppofition les intérêts , qui 
ne produit que des chocs , qui répand 
fur toute la vie, les craintes, les frayeurs 
& les alarmes. Depuis celui qui eft al- 
fis fur le trône , jufqu’à celui qui cil 
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abattu dans la poufiiere ; depuis celui 
qui eft revêtu de pourpre , jufqu’à celui 
qui eft couvert d’une toile grofiiere ; on 
voit par-tout fureur , jaloufie , tumulte , 
incertitude , agitation d’efprit , les que- 
relles , les animofités , les longues ôt 
implacables coleres. Comment trouver 
la paix au milieu de tant de pallions fu- 
rieufes ? Il femble qu’elles nous pour» 
fuivent jufques dans le néant ; elles ne 
nous lailfent pas en repos pendant le 
fommeil. Dans le lilence & la tranqui!*- 
lité de la nuit , on fe fait à foi-même une 
guerre violente. Des phantômes & des 
monftres fe préfentent à l’imagination 
échauffée : on s’étonne au réveil de ces 
vaines frayeurs , & d'avoir trouvé tant 
de périls dans une entière sûreté. Que 
dirai-je des maladies accablantes qui 
nous tourmentent ? N’en trouve-t on 
pas la paule dans ces défordres des fens , 
qui fait naître tant de mouvemens def- 
truttifs de notre organifation ? Et où ar- 
rive-t-on après tant de maux ? A la 
mort , qui nous pourfuit fans celfe , qui 
nousfailit enfin dans fes affreufes mains. 
N’oubliez pas , dit le fage , la loi du fé- 
pulcre ; elle elî écrite fur tous les tom- 
beaux. C’eft une nécelïité , depuis le pè- 
che, de mourir unefois ; tk après viendra 
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le jugement. O Dieu ! quelle incerti- 
tude terrible pour l’avenir ! Avec l’affu- 
rance de finir pour le préfent , nous 
ignorons fi dans votre jugement qui fui- 
vra la mort , vous nous trouverez dignes 
d’un bonheur ou d’un malheur éternel. 
Créature miférable ! pleure donc fur la 
perte de tant de biens que le péché t’a 
ravis ; mais aime Dieu qui les avoit ré- 
pandus fur toi avec tant de profufion ; 
& confole-toi en J. C. qui te les rend 
encore dans une plus grande abondance. 

C’efl: ici que la bonté du Seigneur doit 
triompher de la dureté de nos coeurs y 
puisqu'elle fait Servir à notre bonheur 
1 excès de nos mifîres , & qu’elle change 
en récompenses les plus juSles châtimens. 
Ce Dieu bienfaiSant n’oublie pas Sa clé- 
mence dans le temps même que Sa juf- 
tice frappe les coupables ; 6c fa colere 
fait encore mieux éclater fes miséricor- 
des. Cieux , chantez fes louanges; mon- 
tagnes , portez nos cantiques jufques 
aux nues , parce, que le Très- haut a eu 
compafiion de fes Serviteurs : autant le 
ciel eft élevé au-deflus de la terre , au- 
tant a t il exalté fes miséricordes : com- 
me un pere a pitié de fes enfans , ainfi 
Dieu a eu pitié de nous * parce qu’il 
connoît nos foibleffes , & l’argile don; 
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nous fommes pétris ; il fait que nos 
jours s’en vont comme l’herbe , Sc que 
notre ame plus fragile encore n’a point 
de confiflance. Craignons donc dans no- 
tre infirmité, le péché qui nous a*vain- 
cus dans notre force ; mais confions- 
-nous dans le Tout-puiflant , qui veut 
nous faire triompher par fa grâce : il 
n’envoie jamais de maux fans confola - 
tion ; fa bonté éclate toujours au mi- 
lieu de fes vengeances : fi fon courroux 
paroît quelquefois, dans un ciel téné- 
breux , menacer la terre d’un nouveau 
déluge, fa clémence fe peint bientôt 
dans un refie léger de nuage , qui modi- 
fiant la lumière en couleurs douces , an- 
nonce le retour de la férénité , &: la fin 
des orages. 

Et fans retracer ces images conf- 
iantes , dont l’Efpriî faint fe fert pour 
nous rappeller la bonté du Seigneur ; 
cette augufte réparation qui a changé 
en notre faveur , par un retour admi- 
rable , tout ce qui avoit été employé 
pour nous perdre ; cette grâce , prix 
ineflimable du fang de Jefus-Chrifl , qui 
nous rend avec la vertu , la félicité qui 
en eft inféparable jtant de bienfaits dans 
l’économie de la rédemption , ne fuffi- 
fent-ils pas , pour remplir nos cœurs de 

E iv . 
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reconnoiflance& d’amour ? Quelle abon- 
dance de miféricordes ! Dieu a tellement 
aimé les hommes , qu’il leur a donné 
fon fils unique : fa tendreffe pour eux 
femble avoir épuifé fa toute- puiffance. 
Que leur refufera-t il , après leur avoir 
donné ce fils , 1 unique objet de fes corn* 
plaifances ? & que ne doivent- ils pas ef~ 
pérer , puifque l’excès de leur mifere a 
trouvé ce remede dans la charité infi- 
nie du Créateur ? Dieu , offenfé par IV 
de fes dons , maudit fa créature ; fa 
juflice veut venger fa gloire ; fon bras 
eft levé rc’eft alors que la bonté défar- 
me fa colere , & que le Médiateur vient 
fe jeter entre nous & fon pere , pour 
arrêter fes foudres : il accomplit cette 
loi d’amour , écrite à la tête du livre 
qui précédé tous les arrêts de la juftice, 
& qui les réglé encore , jufqu’à ce que 
les jours de la miféricorde foient écou- 
lés ; il s’accommode à l’état de la vic- 
time dont il prend la place ; il fe charge 
de la malédi&ion portée contre les pré- 
varicateurs ; il meurt pour eux ; & fa 
fatifaélion plus abondante que leurs cri- ‘ 
rues , ne laifl'e plus de droit à la ven- 
geance : Tune d/xi : Ecce venio. 

Mais c’eft fur-tout dans le détail & 
l'exécution du plan des miféricordes , 
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que nous devons admirer le bienfait de 
la rédemption. Quel tableau fublime 
préfenteroit la fuite des événemens , 
toujours liée avec ce grand deffein , fi 
je pouvois en rapprocher tous les traits ! 
Il femble que Dieu ne s’occupe que du 
falut des hommes. Dès ünffant de la 
.chute , il promet au pere de cette race 
profcrite , un libérateur ; bientôt il 
tourne fes regards fur Abel & fur fes 
offrandes ; il agrée 1 holocauffe de Noé, 
& il affure par un ferment que Çes 
miféricorde» feront éternelles ; il bénit 
dans la femence d’Abraham , ces na- 
tions qu’il avoit maudites dans celle 
d’Adam ; il remue le ciel & la terre 
pour achever fon ouvrage ; il fait fervir 
à ce deffein , la fuccefïion des empires , 
leurs révolutions , les paffons mêmes 
des hommes. Le monde réparé , pré- 
fente aux yeux de la foi plus de mer- 
veilles, que le monde parfait dans fon 
origine , n’en préfentoit aux yeux de la 
railon ; & la bonté du Seigneur fe peint 
mieux , dans les traits qui rétabliffent 
fon image , que dans ceux qui lui don- 
noient fon éclat primitif. 

Voyez comment l’harmonie naît du 
fein du défordre , & le bonheur de 
l’excès de l’infortune. La droiture de la 
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raifon , l’immortalité , l’empire abfolit 
de l’ame fur le corps , ne nous ont pas 
été rendus avec la juftice : mais la grâce 
du médiateur , fuffit pour remphcer 
tous ces biens ; elle eft avec nous , pour 
nous purifier du péché ; avec nous , 
pour n’en plus commettre ; avec nous , 
pour nous conduire à la vie éternelle. 
Notre volonté fi foible eft encore envi- 
ronnée de mille périls , qui mettent en 
danger la vertu ; & elle nous fait triom- 
pher dans notre foiblefTe , de l’ennemi 
qui nous a vaincus dans notre force : le 
poids des infirmités nous accable ; la 
mort achevé la diiïolution de ce corps 
qu’elle prépare dans tous les inftans de 
notre vie ; & nous finifl'ons enfin par la 
pouffiere , comme nous avons commen- 
cé par elle. Mais cette mort n’a rien de 
terrible , depuis que le libérateur l’a 
percée de fon aiguillon : le coup qu’elle 
porte, nous foufirait pour toujours à fon 
empire ; elle avance notre bonheur , en 
arrêtant le cours de notre vie ; 6 i. elle 
l’affure, en fixant la mutabilité de nos 
defirs. Après tout , il faut en convenir , 
exilés fur la terre , nous marchons com- 
me lès Ifraélites , dans un défert affreux, 
dans un fable aride & brillant , dont 
l’ardente féchereffe produit cts ferpens 
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qui tuent les voyageurs : mais nous 
avons comme eux des remedes à tous ces 
maux. Nous trouvons dans le corps de 
Jefus-Chrift , cette manne cachée , cette 
nourriture folide qui fortifie nos âmes ; 
nous avons en lui , pour étancher notre 
foif , une fontaine jailliflante à la vie 
éternelle ; dans nos erreurs , nous avons 
pour guide une colonne de lumière , 
celui qui dit , je fais la lumière du mon- 
de , quiconque fuit mes traces , ne mar- 
che pas dans les ténèbres ; contre les 
ferpens b: Crans, ces cupidités dont le 
feu fe gliffe dans nos veines & nous 
confume , Dieu a élevé un figne dont la 
vertu guérit ceux qui le regardent , Je- 
fus Chrift crucifié dans la reffemblance 
de la chair du péché , qui écrafe , félon 
la promette , la tête de l’ancien ferpent , 
& qui fauve de fes morfures , les juftes 
qui mettent en lui toute leur confiance: 
la voix de nos iniquités a donc fût jetter 
le cri plus favorable du fang de l’agneau 
fans tache , & l’excès de nos ingratitudes 
a fait éclater davantage fes miféricor- 
des 3 les bienfaits de Dieu dans la créa- 
tion , étoient préférables , fi nous com- 
parons les biens qu’il avoit répandus fur 
l homme innocent ; ils font plus tou- 
chans dans la réparation , fi nous réflé- 
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chiffons fur les maux dont il nous a dé- 
livrés. Ainfi ce retour de clémence qui 
fait briller les premiers rayons du fo- 
leil , après un temps orageux ou les fou- 
dres confternoient la nature , répand 
dans les cœurs une joie plus vive '■> quoi, 
qu’on lui préféré cette bonté qui entre- 
tient la confiante férénité d’une faifon 
plus douce. 

Mon Dieu , que vos miféricordesfont 
abondantes en Jefus-Chrift , & que les 
fujets d'efpérance fe multiplient devant 
nous ! J’ai confidéré vos œuvres , & je 
n’y ai trouvé que des traits propres à 
m’infpirer une douce confiance : j’ai vu 
1 homme parfait dans fa création , déchu 
de la félicité par fon choix déréglé, & 
rétabli dans fes droits par votre grâce : 
je ne vous ai peint que bon , & j’ai cru 
que votre amour mettoit feul en aélion 
votre toute- puiffance : il eft vrai que 
vous êtes jufte , & que dans la privation 
même de vos dons , nous devons adorer 
l’équité de vos jugemens; mais vous 
avez pitié de nos foible (Tes , vous aimez 
cette argile que vous avez pétrie : & fi 
mon falut cil entre vos mains , ne dois- 
je pas penfer que mon bonheur eft plus 
affuré , que s’il dépendoit uniquement 
de mes propres efforts ? N’eft ce pas 
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cette confiance que doivent infpirer les 
minières de votre parole , eux à qui 
vous dites par votre prophète : Montez 
à la cime d’une montagne , élevez une 
voix puiffante , dites à Jérufalem , voici 
votre Dieu qui vient à votre fecours ; il 
vient avec nn bras dominant , & Ton 
ouvrage ne manquera pas ? Non , il ne 
manquera pas cet ouvrage du T out-puif- 
fant , fi nous ne Tommes pas ingrats 6c 
orgueilleux , fi nous ne rejettons pas 
Ton amour , qui devient «implacable dès 
qu’il eft mépriTé. Dieu a tellement aimé 
le monde , qu’il lui a donné Ton fils uni- 
que : voilà le bienTait infini & l’exceT- 
five charité. 11 Taut dire après cela : Le 
monde reconnoiffant a aimé Dieu dans 
JeTus-Chrift , qu’il lui a donné ; alors les 
hommes Teront jufies , & l’ouvrage de 
la miTéricorde Tera parTait. 

Concluons donc avec l’apôtre : Qui 
pourra nous Téparer de l’amour de JeTus- 
Chrift ? Je fiiis affuré que ni la mort , 
ni la vie , ni les choTes préTentes , ni la 
violence , ni aucune créature ne Tera ca- 
pable de nous Téparer de l’amour de 
Dieu en JeTus-Chrift , puiTqu’en lui tout 
eft bienTait, & que les maux mêmes Te 
changent en bien par Ta grâce. L’hom- 
me capable de reconnoiffance , doit ai-. 
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mer fon Dieu ; vous l’avez vu : l'hom- 
me qui connoît fon bonheur , ne peut 
aimer que Ion Dieu. 

— » 

SECONDE PARTIE. 

J’Ai peint l’homme heureux fous une 
providence attentive à fes befoins , & 
j’ai trouvé dans toutes les oeuvres du 
Seigneur , des motifs de reconnoiflance 
& d amour ; la main du Créateur a tracé 
ce tableau qui confond les ingrats; le 
flambeau de la foi le met dans un plus 
. grand jour , en découvrant le bienfait 
de la rédemption, qui lie toutes fes par- 
ties par de nouveaux rapports avec no- 
tre bonheur. Il ne faut, ô mon Dieu, 
qu’ouvrir les yeux pour appercevoir 
que nous tenons tout de votre immenfe 
libéralité ! Les deux & la terre annon- 
cent votre bonté ; notre cœur n’efl pas 
fourd à leur voix ; & (i l’amour que 
vous exigez de nous n’étoit que ce pre- 
mier mouvement de la gratitude qui 
fuit le fentiment du bienfait , tous les 
hommes vous aimeroient dans vos 
dons. 

Mais cette charité qui doit nous unir 
à Dieu , n’eft pas une faillie du cœur 
que la reconnoiffance éleve à fon au- 1 
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teur,dans ces momens où le bienfait 
l'occupe , & que la cupidité même ne 
ralentit pas , parce qu’elle ne démêle 
alors dans fon objet, aucune oppofition 
avec fes penchans : c’eft une affeétion 
qui domine fur tous nos fentimens ; qui 
aflùjettit tous nos defirs à la loi ; qui fa- 
crifie toutes nos paflions à l’ordre ; qui 
ne laifle rien en nous qui ne foit à la 
vertu. Aimez votre Dieu de tout votre 
cœur , de toutes vos forces , de toute 
votre ame : voilà l’étendue du précepte ; 
tout l’homme fournis à fon Dieu : Diri- 
ges Dominum tuurfi , ex toto corde tuo. 

Or , l’amour ne peut avoir cet empire 
univerfel fur nos affrétions , qu’en dé- 
ployant cette aâivité que notre cœur 
a pour le bonheur} c’eft là le poids qui 
nous entraîne ; c’eft le reflortqui donne 
toute l’impulfion ; fon mouvement peut 
être modifié en mille maniérés , par la 
raifon , par la grâce , par les paflions ; 
mais nulle autre caufe ne peut le faire 
naître ou le détruire } fans cette force 
l’amour n’a plus de defirs ; il refte dans 
cet état d’ina&ion , qui marque le point 
le plus profond de l'ennui , & qui ôte 
jufqu’au fentiment de l’exiftence. Pre- 
nez garde , difoit S. Auguftin , d’ôter 
à l’homme le defir de fa félicité ; au 
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lieu de régler fon amour , vous le fen- 
driez ftupide & fans mouvement : Non 
vobis dicïtur ut nihil arnctis ; abfit , pigi'i 
mortuï , mifcri eritis. Suivez la pente de 
votre cœur , cherchez votre bonheur ; 
mais cherchez-le dans le bien vérita- 
ble , dans la juftice 6c la vertu. Pour- 
quoi vous lafler dans la pourfuite des 
créatures , puifque ce n’eft qu'en Dieu 
que vous pouvez trouver le repos 6c la 
félicité ? Qturitc quod qutritis , fed ibi 
non cjl ubi qutritis. 

Tel eft , mes freres, le puiflant mo*, 
tif que je propofe , pour vous attacher 
à Dieu ; l’amour de votre bonheur qui 
en eft irréparable. Et d’abord n’eft-il 
‘ pas évident que l’homme formé à la 
reffemblance de la divinité , ne peut 
être heureux que par l’amour des per- 
fections infinies , qui font la félicité de 
l’Etre fuprême ? C’eft la vie éternelle, 
de vous connoître , vous qui êtes feul 
vrai Dieu , 6c J. C. que vous avez en- 
voyé. C’eft ce que nous montrera en 
fon temps , celui qui eft le feul heu- 
reux , celui qui pofledç l’immortalité , 
& qui habite une lumière inacceftible. 
A préfent que nous voyons à travers 
une énigme 6c dans un miroir , que les 
images des fens fe confondent avec les 

lumières 
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lumières pures de la raifon , & que 
nous appercevons à peine que nous 
fommes nés pour pofféder Dieu , il faut 
ramener l’homme à cette vérité fi fimple 
par mille détours , le replier fur (on 
cœur , dans les intervalles que l'ivrefle 
des fens laiffs à la raifon ; montrer avec 
le fage tous les plaifirs épuifés, fans que 
fes goûts foient fatisfaits , & le rappeller 
à Dieu , par la trifte expérience du mal- 
heur qui fuit la recherche des créatures. 
En un mot, l’homme dans fa fituation 
préfente , eft néceffairement malheureux, 
fa ns l’amour de fon Dieu. Avec cet amour, 
il eft heureux , autant qu’il peut l’être 
fur la terre. Voilà les vérités que j’entre^ 
prends de développer dans cette partie 
de mon difcours. Efprit faint ! je vais 
fonder des abymes : répandez vos lu- 
mières fur les profondeurs du cœur hu- 
main ; élevez ma raifon par les idées pu- 
res de la foi ; montrez-nous la vérité , 
la vertu , le bonheur , avec ces attraits 
touchans qui diftipent les charmes de 
l’erreur : Uuktfcas mihi fuper omn<ts fc- 
ducliones. 

L'homme porte en lui-même deux 
principes, dont la nature eft différente , 
& dont les avions font contraires. L’un 
eft cette lumière pure qui éclaire la 
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raifon , que le calme & la férénité ac- 
compagnent , & que fuit l’amour de la 
vertu ; l’autre , eft cette illufion des 
fens , qui ne préfente que des phantô- 
mes vains 3 des images exagérées ; ce 
1 poids du corps , qui contraint , qui en- 
chaîne , qui accable l’ame ; cette loi des 
membres , qui fait agir contre la loi de 
l’efprit ;cet attrait du plaifir , dont l’é- 
motion trop vive , devient un torrent 
impétueux , qui entraîne à fa fuite les 
pallions , le défordre & l’erreur : Sentio 
ûliam legem repugnantem legi mentis met. 

Funcfte oppofition ! vous êtes la caufe 
de tous nos malheurs ! C’elt vous qui 
répandez fur les jours de notre vie, ces 
maux que le fage pouvoit à peine comp- 
ter ; les foucis , les remords , les haines 
cruelles , les agitations d’une efpérance 
trompeufe ! C’elt vous qui nous dégra- 
dez jufqu’au rang des animaux , lorlque 
les fens dominent , & qui nous rendez 
plus malheureux , lorfque la raifon trop 
foible pour réprimer les pallions , n’agit 
que pour faire naître les remords ! C’eft 
vous qui nous faites delirer cette ivreffe, 
où l’ame deftinée à connoître , n’elt oc- 
cupée qu’à fentir; & qui nousfaites crain- 
dre ce calme , oit l ame reprenant fa pla- 
ce , vient à juger ! Quel état affreux dans 
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les moment oii cette contrariété inté- 
rieure fe renouvelle ! L’homme conserve 
affez de lumière pour blâmer le vice , 
trop d’illufion pour être affe&é par les 
charmes de la vertu ; affez d’amour du 
bien , pour avoir le fentimcnt du défoi*- 
dre , & trop de penchant au mal , pour 
éviter l’excès qui le fait naître 5 affez de 
réflexion, pour connoître le néant des 
chofes humaines , & trop de vaines pré- 
tentions , pour les méprifer. Dès que 
ces deux principes agiffent en oppoff- 
tion , & que la volonté toujours com- 
mandée par l’intelligence , n’obéit qu’à 
l’impreflion des fens , l’homme devient 
infupportable à lui même 5 faraifonn’é- 
leve qu’une voix importune } il vou- 
droit la détruire , & il eft contraint de 
condamner fes aftions , & même de fe 
reprocher fes defirs ; il perd ainfi cette 
unité d’exiftence , qui conftitue le bon- 
heur ; cette harmonie de toutes les paf- 
lions , qui fait la paix de l’ame ; il eft 
néceffaïrement malheureux } car quel 
plus grand malheur que celui d’être 
contraire à foi-même , & forcé de fe 
mépnfer , lorfque l’on vient à s’exâ- 
miner ! 

Chrétiens, que la foi guideau milieu 
des ténèbres de la nuit ; vous qui voyez 

F * • 
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toute la profondeur de votre chute 
vous en connoiflez mieux le remede Ü 
Malheureux que je fuis 1 quhme déli- 
vrera de ce corps de mort ? Voilà le cri 
qui fort de l’abyme de nos miferes; voi- 
ci l’efpérance qui nous foutient. Nous 
ferons parfaits , lorfque nous aurons 
dépouillé les liens terreflres , qu’un feul 

Î >rincipe agira dans nous, & que la vo- 
onté divine abforbera toutes. les nôtres; 
alors nos dcfirs s’en iront avec nos be- 
foins , & nos larmes feront tffuyées 
pour jamais. Maintenant que nos defirs 
croiff' nt avec nos befoins , & que la vo- 
lonté des fens fubfifte toujours en op- 
pofition avec celle de la raifon , il ne 
nous refte qu’un moyen de nous rappro- 
cher du bonheur : e’tft de mettre du; 
moins de la fubot dinaticn entre ces prin- 
cipes que nous ne pouvons ramener à. 
l’unité d’attion ; de tenir dans l’ordre 
par la modération , ces appétits qui ten- 
dent 5 nous en éloigner par l’excès de 
fixer dans un feul objet, par une incli- 
nation dominante , ces affilions qui 
nous tourmentent, qui nous déchirent,, 
qui nous partagent , en nous livrant à. 
toutes les créatures. 

Or, mes freres , l’amour de Dieu peut 
{çul mettre cette fubordination dans nqs 


Digitized by Google 



D E D I 1 U. 69 

puiffances > affoiblir les penchans qui 
nous portent à l’excès , & fixer fur les 
différens objets , un choix que la raifon 
ne défavoue pas. Quand cet amour do- 
mine fur toutes nos affe&ions , qu’il 
réglé nos aûions fur la volonté de l'E- 
tre fuprême , & qu’il nous affujettit à la 
juftice éternelle , il tient tout dans l’or- 
dre y dont on ne s’éloigne qu’en s’écar- 
tant de cette réglé ; il donne à l’ame de 
l’empire fur les fens , puifqu’il réprime 
leurs mouvemens oppofés à la raifon : 
il ne laiffe pas fans attrait l’ufage des 
biens préfens ; mais il en empêche l’abus 
qui eft fuivi des remords : il rend l’hom- 
me à !a modération , & par conféquent 
au bonheur qui en eft inféparable. Sans 
cet amour , tout eft vanité , affli&ion 
d’efprit , chagrin , remords , inquiétude. 
Le cœur n’étant pas fixé dans un objet 
capable de remplir toute l’étendue de 
fes defirs , déploie fur des plaifirs fri- 
voles , cette attivité immenfe qui le re- 
mue fans ceffe } l’enchantement de l’er- 
reur le foutient dans la pourfuite ; mars 
la poffeflion dlfiipe ce phantôme formé 
par les illufions de l’efpérance. Delà , ce 
vide affreux qui fuccede à la p’énitude 
des fentimens- La raifon forcée de fe 
taire dans le tumulte des pafiions , éleve 
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fa voix dans le calme ; elle voit l’affreufe 
difproportion qui fe trouve entre nos 
defirs & leur objet ; elle condamne ce 
défordre qui eft notre ouvrage. Delà , 
les reproches , les contradictions , le mé- 
pris de foi-même , joint à l’amour le 
plus vif de ce qui peut ambellir notre 
exiftence. Nous cherchons en vain hors 
de vous , ô mon Dieu ! notre repos & 
notre bonheur. Les créatures nous re- 
pouffent vers vous par leur infuffifan- 
ce ; le plaifir qui ne doit nous affe&er , 
que pour augmenter dans nos cœurs le 
defir de vous pofféder , fe change en 
fupplice , dès qu’il nous fixe ; ce pré- 
fent de votre bonté devient funefte ; il 
perd , par le prix faftice que nous lui 
donnons , tous fes avantages réels ; il 
n’a plus pour nous que l’agrément de 
l’erreur , que l’inflant du charme que la 
vérité difîîpe , & que la raifon défavoue. 

Que refte-t-il , en effet , à l’homme qui 
cherche toute fa fatisfa&ion dans les créa- 
tures ? Quelques momens d’ivreffe oit 
les fens dominent , & oii l’ame femble 
fe prêter aux paflîons impétueufes qu’ils 
produisent : hors de là , des dégoûts 
qui fuivent l’exccs des efforts dans la mo- 
dération , de l’ennui dans les devoirs ; 
& tous ces maux ne font pas les effets 
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des caufes extérieures , dont l’influence 
peut varier : ils naiffent dans le cœur 
même ; ils font ce défordre de l’ame , 
qu’enfante l’abus de nos facultés. Difons* 
le encore , l’homme fans l’amour de 
Dieu qui attache à la vertu , & qui fixe 
dans la jufiice, ne peut goûter de fatis- 
fattion , que dans ces momens où les fens 
prennent un empire fi abfolu , &C com- 
mandent fi jmpérieufement , qu’ils for- 
cent la raifon à fe taire , ou qu’ils la per- 
vertiffent jufqu’à lui faire approuver 
leurs excès : alors la contrariété inté- 
rieure ne fe fait pas fentir , les contra- 
diftions ceflent ; l’homme abaifle juf- 
qu’à la condition des animaux , perd 
l’idée de fa dignité , & avec elle le fen- 
timent du defir qui l’avilit ; il fe croit 
heureux , parce qu’il n ufeplus de cette 
intelligence qui compare les inftans , 
qui juge du patte , qui prévoit l’avenir , 
éc qui nous efl donnée pour égaler la 
durée du bonheur à celle de notre exif- 
tence. 

Aufli cette ombre de félicité patte 
comme un fonge ; le charme difparoît 
avec l’illufion ; la réflexion perce le 
nuage , & découvre enfin cette diffor- 
mité que le fentim.nt épuifé fur l’objet 
de la paflion ne pouvoit faifir ; les traits 
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de feu qui gravent dans le cœur l’horreur 
du vice , développent les remords ; la 
raifon rougit de fa foibleffe; les ftns de- 
venus fes maîtres , deviennent fes ty- 
rans ; toutes fes inquiétudes naifl'ent de 
leur fatisfa&ion ; & la fatiété que l’ame 
a cherchée daus les créatures , n’enfante 
que fon fupplice. Ce n’eftpas tout , elle 
ne quitte ce moment de calme oii la 
jéflexion l’accable , que pour fe li- 
vrer à d’autres excès qui amènent de 
nouveaux remords; elle ne peutfuppor- 
ter ce vide qu elle éprouve au milieu 
de fes dégoûts. Et que lui rcfle t-il pour 
le remplir , puifqu’elle n’aime pas le bien 
véritable ? Il faut donc qu elle fe livre en- 
core aux agrémens de l’erreur , pour 
fortir de cette fituation où la vérité l’at- 
trifte ; qu’elle retourne à cette ivrefle où 
elle obéit avec plaifir, puifqu’elle ne peut 
reprendre cet empire où elle com- 
mande avec fatisfaûion ; qu’elle recher- 
che encore ces biens fa&ices que l’ima- 
gination falfifie , & grofïît affez pour 
nourrir des defirs outrés & de vaines ef- 
pérances; qu’elle pourfuive dans chaque 
dégoût un nouvel objet de pallions, qui 
difparoît. bientôt à fon tour, pour être 
fuivi d’un autre qui dure encore moins : 
ainfi les excès & les remords fe fucce- 

dent 
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dent dans le cœur de l’homme ; il mar- 
che d’illufion en illufion ; il cherche fon 
remede dans le mal même r fa fatisfac-- 
tion dans ce qui doit faire fon tourment; 
& l’infuffifance des créatures , qui lui 
fait fentir fa méprife , devient elle-même 
l’attrait qui la perpétue. 

En vain la raifon voudroit détacher 
des pallions ce qu’elles ont d’extrême &C 
de criminel , pour ne goûter que des 
plailirs purs & tranquilles. Que peut la 
raifon contre la violence des pallions , 
lorfqu’elles ne font pas fixées dans l’or- 
dre par l’amour du bien fuprême ? Et‘ 
quand même elles nous tiendroient dans 
la modération par des efforts , nous ne 
ferions pas heureux : les plaifirs modérés 
par la raifon n’ont rien de vif, fi les 
defirs ne font pas échauffés par la vertu ; 
l’excès feul dans l’ufage des créatures 
peut remuer un cœur qui les pourfuit 
avec une ardeur infenfée : il faut qu’il; 
voie fon objet fans limites , puifque la- 
pente qui l’entraîne , eft fans bornes : dès 
que la raifon feule ôte aux plaifirs ce 
qu’ils ont d’extrême par nos erreurs , la 
vivacité du fentiment s’affoiblit , le dé- 
goût précédé la jouiflance, & l’ennui la 
fuit. Il ne refte plus que cette langueuf 
de l’ame qui retombe fur elle-même 
v Tome U. G 
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après s’ëtre ép ia île e en vains efforts ; ce 
vide accablant , que ni l’erreur , ni la 
vérité ne peuvent remplir : cette exif- 
tence infipide > trifte partage des fages 
du monde , qui connoiffent le prix de la 
modération , fans y être fixés , par cet 
amour de la volonté fuprême , qui fait 
goûter les charmes de la j office , & qui 
lOutient contre i’rnfuffifance des biens- 
préfens, par l’efpérance du bonheur 
éternel. 

f Détournons les yeux de ces trilles 
objets.; confidérons lhomme qui aime 
foc Dieu , le feul qui préfente un fpec- 
tacle digne de la raifexn , & qui peut 
apporter fes regards. Soumis à ta vo- 
lonté fwprême , il eft fixe dans la juffice 
auffi long-temps que ce fentiment do- 
mine ; il aime l’ordre établi par cette 
fàgeffe éternelle ,• il eft touché des char- 
mes de la vertu ; & cette première im- 
prefficm règle l’amour-propre, qui , fans 
eîle , feront entrer dans l’idée du bon- 
heur , les plaiiirs mêmes oppofés à la 
raifon», &c les intérêts qui bleffent la juf- 
tice. La vertu l’attache aux feuls biens 
qui répondent Û la dignité de notre ame; 
elle lui dorme une promptitude conf- 
iante à diriger fes a ft ions libres vers un 
but conforme au devoir : de cet amour 
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de l’ordre , naît la modération dans les 
defirs y lorfque tout réuflit t parce que le 
çœurçhérit les bornes mêmes que la 
v Çrtq y met ; déjà cette franchife & cette 
vérité dans les moeurs comme dans les 
difcours , parce que le cœur n’a rien à 
déguifer , lorfque toutes fes affeâions 
tendent au bien ; cette harmonie de tou- 
tes les, puiflances , qui aflure la paix in- 
térieurs ; cette prééminence de la rai- 
fon, cette majefté del’ame qui l’agran- 
dit , en quelque forte > à fes yeux ; qui 
lui procure le plaifîr le plus flatteur, 
lorfqu’elle fe replie fur elle- même , ce- 
lui d’admirer en foi , des traits de ref- 
femblance avec le modèle de toute per- 

fçaioni".., ; ; ' 

Heureux donc , ô mon Dieu ! le fidele 4 
qui vous aime , & qui foumet à votre 
loi tous fes deflrs ! Vous n êtes pas tout 
en lui , comme dans cette vifion célefte, 
où 1 amour demeure éternellement fans 
jamais fe perdre } il ne vous poffede pas 
encore , beauté toujours ancienne 6 C 
toujours nouvelle : mais il jouit déjà de 
lui même ; il voit avec fatisfa&ion cet 
ordre qui retrace , votre image dans fon 
apie j ôc il goutte les prémices de cette 
félicité qui fera consommée , lorfque 
qette reflemblance parfaite ne préfentera 

Gij ■ * • 
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que des traits inaltérables. Infenfés ! le 
bonheur efl au dedans de nous ,■ il fe> 
trouve dans cette harmonie qui confond 
toutes nos inclinations dans le bieri' fu-' 
prême ; & nous allons le chercherdan*' 
des créatures qui nous en éloignent ! 
Pourquoi ne fommes nous pas convain-' 
eus que cette jouiffance paifible de notre : 
ame elt le plus grand des biens , le feub 
que le contrafte journalier des événe-‘ 
mens ne peut nous ravir ! Les grandeurs 
& les richeffesfont la proie des pallions; 
elles fe diflipent comme la poufliere , 
dans le choc des intérêts : la paix & la 
tranquillité demeurent au julte ; privé 
de tout y il jouit encore de lui-même ; il 
rentre en fon cœur , il y trouve la ver* 1 
tu , & cet amour qui dirige fes defirs du 
côté du ciel. C’eft là fa force ; elle fai- J 
toit fa modération dans la prefpérité J 1 
elle forme fa confiance dans les revers : 
il quitte fans peine , ce qu’il poffede fans 
attachement il fe confole plus aifé-l 
ment de la perte des biens paffagers ,^af 
l’efpérance de jouir éternellement du 
bienfuprême. / • :' r 

L’homme , en s’éloignant de Dieu ^ 
s’écarte du bonheiir de la deftination 8c 
tourne tout à fa perte ; en s’attachant à 
lui , il ennoblit fon être , 8c fait tout' 
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fervir à Ton bonheur } l’amour du bien 
véritable , eft cette fageffe du cœur qui 
donne du prix également à la privation 
,& à l’ufage , qui juge des créatures par 
leur valeur réelle , & non par les faux 
brillans que leur prêtent nos erreurs ; 
qui jouit des avantages durables de la vé- 
rité , oii les autres n’ont que les agré- 
mens paflagers de l’iilufion ; qui amene 
tous les biens avec elle , & qui fait goû- 
ter dans les plaifirs , la noble fatisfa&ion 
d’écouter la raifon. V encrant mihi omnia. 
bona pari ter cum ilia . C’eft un fentiment 
réfléchi de 1 excellence de notre ame , 
un état de vrai contentement , fondé fur 
la jufte eftimation de nos rapports avec 
les créatures , & fur la proportion de 
nos defirs avec leur valeur effe&ive. La 
crainte qui glace le cœur , la colere qui 
le tourmente , le preffant aiguillon du 
chagrin qui le déchire , l’envie qui veille 
pour fa propre douleur , toutes les paf- 
fions tumultueufes n’alterent jamais la 
félicité dans une ame qui, fixée dans fon 
Dieu , ufe des chofes préfentes fans s’y 
attacher , & fuit tous les excès qui pour^ 
roient l'amollir , l’entraîner ou la cor-, 
rompre. Comment la charité feroit-elle 
jaloufe, fuperbe, ambitieufe , elle dont 
les intérêts font dans le ciel , qui méprife 

G iij 
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les chimères dont nos paffions fe nour- 
ri flent , qui plaint les hommes fi ardens 
à fe difputer des biens , dont la poffef- 
fion multiplie leurs inquiétudes? Gloire, 
dignités , richeffes , vains appuis au mi- 
lieu de nos erreurs , vous n’êtes que 
des fonges aux yeux de la charité ; 
& fi vous environnez quelquefois fon 
trône , ce n’eft que pour faire briller fes 
triomphes fur vos preftiges ! Que de 
vertus brillent Tur fes traces, & augmen- 
tent par leur aftion le bonheur dont elle 
cfi la fource ! N’eft- ce pas elle qui for- 
me le fentiment précieux d’humanité ; 
!e?fqw*e!le éîend nos affe&bns fur nos 
femblabU s ; qui ouvre nos cœurs à la 
compaftion ; qui leur fait goûter une fa- 
tisfa&ion fi douce , dans le foulagement 
des malheureux ? La charité envers des 
hommes participans à la bonté divine , 
liés plus intimement avec nous, réveille 
l’idée de propriété , & devient la voix 
du fang ; elle émeut nos entrailles en 
faveur de nos enfans , & nous fait trou- 
ver des charmes dans les foins que leur 
foiblefle exige. Fixée enfin fur ceux qui 
ont avec nous des rapports de conve- 
nance , elle eft la -fource de 1 amitié vé- 
ritable , ce lien des âmes fenfibles ,t qui 
a tant d’attrait , lorfque le même goût 
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pour la vertu le forme , & que cette 
union eft animée par la confiance d’exif- 
ter à jamais dans le fein de Dieu. 

Que dirai- je de cette paix que la cha- 
rité place dans le cœur , ce fruit infépat- 
rable de la modération dans les defirs ? 
Voyez combien fa patience eft grande ! 
Elle ne s'irrite jamais , parce que les ef- 
forts de l’injuftjce ne peuvent lui ravir 
les biens qu’elle aime ; elle eft douce 
dans les injures , parce qu’elle eft peu 
touchée du mépris des hommes , dont 
elle mérite l’eftime fans la rechercher ; 
elle eft douce contre la mort même , 
parce que cette derniere révolution , dit 
faint Ambroife, ne termine pas une car- 
rière embellie par fa veffti ; elle ne faif 
que difHper les ombres qui l’expofoient 
à l’erreur ; elle met fin a fes alarmes ; 
elle affure fon bonheur , en l’unifiant au 
bien fuprême : Finis faclus eft errons , 
quia culpa non natura defecit. 

Ainfi l’homme qui aime fon Dieu l 
jouit du plus grand bonheur qu’il puiffe 
gourer fur la terre. Soumis à la juftice ,• 
il eft dans l’ordre , & dans les rapports 
qu’il doit avoir avec Dieu , avec foi 
même , avec les autres créatures. C’eft la 
feule fatisfaûion qui lui rend agréable le 
fentiment de fon exiftence. Aimer Dieu r 
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& obferver fes commandemens : voilà 
tout notre bonheur. Que cette voie eft: 
droite ! que cette doctrine eft fimple ! 
Et pourquoi ces vérités ne regnent-elles 
pas fur nos cœurs ? Pourquoi tant de 
recherches laborieufes des créatures ? 
C’eft que 1 homme fe laifle trahir par 
fes fens ; que la beauté fimple de la 
vérité le touche moins , que l’enchan- 
tement fi varié de l’erreur \ & que l’im- 
preflion vive du plaifir préfent, l’em- 
porte fur Paîtrait de tous les biens futurs : 
c’eft qu’il n’y a plus de droiture dans fa 
volonté , depuis qu’une malheureufecon- 
cupifcence l’a éloigné de Dieu. Et quel 
éloignement ! Vous Pavez dit , Seigneur : 
autant ie levant eft éloigné du couchant, 
autant mes penfées font éloignées de 
vos penfées , & encore plus mes defirs 
de vos commandemens. O Dieu ! quelle 
réparation ! & qui pourra rapprocher 
ces diftances ? Votre grâce feule qui at- 
teint les extrêmes avec force, & qui plie 
les volontés fans les contraindre qui 
abat la cupidité , & qui foumet l’amour- 
propre ; qui fixe les defirs du cœur , 
par l’amour dominant de votre loi : Sz 
qui perfectionne la liberté fous l’empire 
de la charité. Répandez , Seigneur, cette 
grâce für tous les fideles ; afliirez dans 
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nos cœurs votre faint amour : au milieu 
des ombres qui nous environnent , mon- 
trez-vous à nos yeux comme le bien vé- 
ritable , jufqu’à ce que transportés dans 
le féjour de la lumière , & unis tendre- 
ment avec vous , nous jouiflions , dans 
votre préfence , du bonheur éternel. 

Ainfi Toit- il. 
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SERMON 

SUR 

LES AFFLICTIONS- 

Btati qui lugtnt ! 

Heureux ceux qui pleurent! S. Mathieu, chap. j. 


* E S T la vérité , raes freres , 
qui vous adreffe ces paroles : 
Heureux ! non celui dont la 
vie n’eft qu’une fuite de prof- 
périltés i qui voit luire des jours fans 
orages ; qui jouit avec fécurité de la 
grandeur & de l’opulence ; qui boit fans 
ceffe dans la coupe de la volupté , & 
qui fait remplacer , par la variété des 
plaifirs , leur vide & leur infuffifance ; 
hiais celui dont les jours coulent dans 
la triftefle ; pour qui le monde n’a que 



Digitized by Google 




SUR LES AFFUICtlONS. 
du mépris & de i’injuftice ; qui compte 
fes inftans par Tes malheurs , 6c qui don- 
ne des larmes à l’excès de fes maux , fans 
faire entendre un infolent murmure con- 
tre la main qui le frappe. Beati qui lugentl 

Il eft donc vrai que la félicité véri- 
table ne fe trouve pas dans les plaifirs ; 
que l’adverfité nous eft plus avantageufe 
que la profpérité ; que l’on peut goûter 
une joie pure dans le fein des affliftions ; 
que l’homme ne fouffre pas fans ref- 
fource , & que l’efpérance qu’il tire du 
mérite de la foumifïion , pour une vie 
plus heureufe, doit du moins le confo- 
ler dans les peines paffager^s , attachées 
à fon exil : Beati qui lurent , quonia m ipji 
confolabuntur. 

Cependant ces vérités , mifes dans 
tout leur jour par les divins oracles , 
établies par la do&rine de Jefus-Chrift , 
confirmées par fes exemples, & atteftées 
par l’effufion de fon fang , font toif ours 
un paradoxe pour les fideles; ils ne 
voient, dans les affli&ions , que des fu- 
jets de trifteffe & de défpoir; la réflexion 
qui pourroit étendre leurs vues , & les 
porter jufques dans l’avenir , s’époife fur 
leurs malheurs ; ils oublient que la main 
qui les frappe eft toujours jufte & mifé- 
vicordieule : ainfi , loin d’aimer les fouf* 
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frances , & de les fupporter avec réfigna- 
tion , ils fe montrent dans |!eurs peines , 
révoltés & infidèles , ou découragés 6c 
abattus ; ils augmentent leurs crimes par 
leurs murmures 3 & leur foibleffe , par 
leur découragement ; ils font prefque 
toujours , ou plus coupables , parce 
qu’il fe révoltent contre la raifon fou- 
veraine qui les place dans des fituations 
fâcheufes , ou plus malheureux , parce 
qu’ils fouffrent fans efpérance & fans 
confolation. 

Tâchons d’apporter des remedes à ces"" 
excès de l’homme ; développons les mo- 
tifs que la religion propofe aux fideies 
dans l’affliéUon; découvrons à ceux qui 
font révoltés, des motifs de réfignation , 

& à ceux qui font découragés , des mo- 
tifs de confolation. Ceft tout mon def- 
fein , & le partage de ce difcours. Ave 9 
Aîaria. 

PREMIERE PARTIE. » 

T E L eft le plus funefte effet de la 
violence de nos pallions. Deftinés à fouf- 
frir fur la terre , nous augmentons en-* 
core nos malheurs par notre impatience. 
Notre ame s’irrite contre les maux qu’elle 
endure ; elle fe déchire elle-même , par 


Digitized by Google 



SUR LES AFFLICTIONS. 85 
les efforts qu’elle fait pour arracher le r 
trait qui la bleffe ; elle entre en fureur • 
contre de* êtres qui n’ont , en aucune 
forte , contribué à le$ malheurs , 6c ou- 
bliant cette tendre providence qui dif- ' 
pofe toutes chofes avec fageffe , elle ima- * 
gineune divinité injufte 6c. bifarre , dont 
le caprice feul réglé la haine ou la faveur , ■ 
qui fe joue de nos larmes , qui n’entend » 
ni les foupirs du jufte , ni les cris de joie » 
des impies , 6c qui voit avec indifférence r 
le triomphe du vice , 6c l’oppreflion de 
l’innocence. De-là ces déclamations in- 
juftes contre l’arbitre des deftinées ; ces 
plaintes inutiles , adreffées à des êtres . 
qui ne peuvent les entendre , ces apof-t 
trophes véhémentes qui femblent infpi- > 
rer nos tranfports à toute la nature ; en- » 
fin , tous ces mouvemens forcenés , qui' 
déshonorent la raifon ; qui effacent ces 
traits primitifs , gravés dans notre ame • 
par la main du Créateur, & ne retracent, 
dans cette augufte image de la divinité *7 
que la rage 6c la fureur des animaux les 
plus féroces. > "■ 

En vain la philofophie voulut répri- 
mer ces mouvemens déréglés , 6c chercha 
des remedes à un vice auquel la nature 1 
nous porte avec tant de force $ tous fes 
fages afpirerent à la • patience ; ils conv 
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noifioient le mérite d’une vertu fi né- 
ceflaireà la malheureufe condition des t 
hommes v ils faifoient de grands por- 
traits des miferes humaines j ils don- 
noient des éloges .magnifiques , à la 
confiance ^ le jufie Tupérieur à l’adver- 
fité ,étoit à leurs yeux un fpeélacle digne 
du ciel : mais ignorant les vrais motifs 
de la foumifiion , ils laifioient 1 homme 
entre les mains de fa foiblefle $ leurs t 
vains préceptes ne prêchoient qu’une in- 
fenfibilité ridicule y ils ne rendoient pas 
les malheureux plus fournis 8c plus { 
patiens ; ils apprenoient feulement àj 
l’orgueil à cacher fa.fenfibilité 8c fes foi- 
bleües. Ainli la fermeté n’étoit que la 
derniere reffource du découragement ; 
& ces fages environnés de tout le fafte 
de la confiance ** tels que des héros de 
théâtre, dont les fentimens ne font que 
pour les fpe&ateurs , afpiroient plus à; 
la gloire de paroître confians , qu’à la 
vertu même de la confiance. - , 

Grâces vous foient rendues 9 - ô mqn^ 
Dieu ! la lumière des écritures nous a 
découvert les motifs folides d’une ré- 
fignation libre 8c raifonnable ; la reli- 
gion a apporté le remede dans le cœur 
le fideie au milieu de l’afflidion , peut 
montrer de la confiance fans, fafte * de< 

» p 
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la fermeté fans orgueil , de la fenfibilité 
fans foibleffe , de la trifteffe fans décou- 
ragement j la foumiflion à la volonté d’un 
Dieu toujours jufté , doit le rendre fu- 
périeur à tous les événemens ; & fi 
l’excès de fes maux fait naître dans fon 
ame l’aigreur & l’amertume , fon cœur 
doit délavouer des plaintes que la dou- 
leur arrache à la nature. En un mot , 
les affligions dans les deffeins de Dieu -, 
font des châtimens du crime , ou des 
épreuves néceffaires à la vertu ; les effets 
d’une volonté libre qui nous punit , ou 
qui nous éprouve avec juftice:deux mo- 
tifs folides de réfignationdans l’afflidion. 

Rien n’eft plus ordinaire aux perfon- 
nes affligées , que d’alléguer leur inno- 
cence, pour juftifîer leurs plaintes & 
leurs murmures. Il eft dans l’ordre , di- 
fent-elles , de fe foumettre à la main qui 
nous frappe , lorfque les coups partent 
de la juftice ; mais notre cœur s’irrite 
contre des maux qu’il n’a pas mérités 4 
il fe plaint d’une providence qui ne laifle 
à la vertu que des fouffrances. Privé de 
tout appui , il cherche la confolation 
dans fes propres fureurs. Quelle injuf- 
tice peut-on trouver dans nos plaintes, 
puifque nous ne fommes révoltés , que 
parce que nous ne fommes pas coupai 
lies ? 
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Illufion funefte ! mes freres , qui aug- 
mente nos maux , par la révolte de notre 
ame, & qui nouséloigne, paruneefpece 
de défefpoir , de cette providence qui 
peut feule nous foutenir dans nos mal- 
heurs ! La religion apprend à tous les 
hommes qu’ils font pécheurs ; que leur 
iniquité l'emporte far les peines ; qu'ils 
font dignes des plus grands châtimens ; 
que leurs difgraces font prefque toujours 
une fuite de leurs crimes; qu’ils doivent 
par conféquent fe foumettre à la volonté 
divine qui les punit , & même adorer fa 
juftice , qui veut bien accepter ces afflic- 
tions paffageres , pour expier leurs offen- 
fes : Mémo hœc patimur , quia pecca~ 
yimus. , # 

' En effet , remontez jufqu’aux premiers 
temps où l’homme abula des dons du 
Créateur : vous verrez que les fouffran- 
ces font le fruit du péché , & qu’elles en 
furent le châtiment , dès leur origine. 
Adam , comblé des faveurs du ciel , pou- 
voit perfévérer dans la juftice ; mais fa 
grandeur devint l’écueil de fa vertu : il 
étoit heureux ; il voulut être indépen- 
dant: les promeffes flatteufes du ferpent 
le féduifirent , & fa défobéiffance fuivit 
de près fon orgueil. Malheur à la créa- 
ture qui fe plaît en elle-même, & non en 

: Dieu ! 
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Dieu ! Elle perd en un moment tous fes 
dons.. Etrange effet du péché ! Adam 9 
prévaricateur , perdit la félicité avec fon 
innocence. La terre n’ouvrit fon fein, 
que pour fe charger de ronces ; & l’inf- 
tant de fa chute , devint l’époque de tous 
nos malheurs. . i o ; 

Rappeliez-vous les affligions extraor* 
dinaires de ces hommes , dont les mal- 
heurs ont étonné l’univers j vous décou- 
vrirez que ces difgraces éclatantes n’é- 
toient que de grands exemples de châti- 
mens. David voit fes enfans révoltés 
contre lui ; l’incefte & l’adultere devien? 
nent l’affreufe diftin&ion de fa famille ; 
ïa main du Seigneur s’appefantit fur fon 
peuple : mais David étoit adultéré ; & le 
fang de l’innocent Urie crioit vengeance 
contre fon homicide. Repaffez fur ces 
calamités qui ont défolé des nations en- 
tières. Jérufalem ! tes murs font renver- 
fés ; tes habitans , enfevelis fous leurs 
ruines ; tes femmes maudiffent leur fé- 
condité ; la Angularité de tes malheurs 
auroit peut-être révolté la crédulité des 
âges fuivans , fi les reftes de Juda , dif- 
perfés fur la terre , n’étoient des témoins 
toujours fubfiftans de la vérité de nos 
oracles. Mais tes crimes ont allumé le feu 
de la vengeance divine ; le fang des pro-. 

Tome II, H 
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phetes coule entre le veftibule & l’auteî; 
Je jufte a été immolé par tes pontifes ; 
& quelque grand que fqient ces châti- 
jnens , tes calamités n'égalent pas tes 
forfaits. 

Quel trille fouvenir vient ici renoit- 
veller nos alarmes ! O glaive du Sei- 
gneur, levé fur les peuples & fur les 
Bâtions !ne vous repoferez-vous pas en- 
fin ? O muer» Domini 1 ufquequo non quief- 
ccs ? La terre a ouvert fon fein pour dé- 
vorer fes habitans ; le coup qui a ren- 
verfé des villes entières , a ébranlé toutes 
nos demeures \ celui qui domine fur la 
profondeur de la mer , a fouîevé les flots ; 
des fignes effrayans ont annoncé de tou- 
tes parts le courroux du ciel. Ne fondons 
pas la profondeur des jugemens éternels : 
il refloit fans doute quelques juftes dans 
ces villes où la religion dominoit avec 
tant de fplendeur ; & leurs ruines ne 
font pas aux yeux de Dieu , comme les 
cendres de Sodôme. Mais il eft certain 
que nous devons nous juger dignes des 
plus grands châtimens ; que nos crimes 
font affez multipliés , pour attirer fur 
nous ces malheurs } que le Seigneur pour- 
ront renouveller les anciens prodiges de 
fa colere , & faire rentrer la terre dans le 
fein des eaux. Trirtes vertiges ! vous rap- 
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pellerez à nos neveux le défordre de no- 
tre fiecle 5 cette licence effrénée de nos 
mœurs; ce mépris fi commun des choies 
faintes $ tant de diffolutions , capables 
d’attirer fur nous la colere du Seigneur. 
Quando interrogaverint vos filii vejlri , di- 
centct : Quid fibi volunt ifîi lapides ? 

C’eft ainfi que celui qui régné dans 
les cieux , donne des leçons terribles à 
l’univers ; il fe montre aux impies par 
des coups éclatans d’indignation , oii ils 
font obligés de reçonnoître un Etre fu- 
prême ; il frappe de temps en temps les 
pécheurs par une main invifible , & il 
jette l’épouvante & la confternation par- 
mi leurs imitateurs * il apprend à tous les 
hommes, que les grands crimes échap- 
pent rarement ici-bas à fa vengeance ; 
qu’il exerce fa juflice dans le temps, 
comme dans l’éternité ÿ que les afflic- 
tions font prefque toujours des lignes de 
fa çolere , ou des châtimens falutaires , 
pour nous rappeller à ta vertu ; que nous 
devons , par conféquent , les recevoir 
avec réfignation , comme des peines 
dues à nos péchés , & nous foumettre à 
fa volonté toujours adorable, foit quelle 
exerce fa juftice ou fa miféricorde : 
litb h<tc pattmur , quia peccavimus . 

Et quelle exeufe pourriez-vous allé- 

Hij 
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guer , pour juftifier vos murmures ? Se- 
roit ce l’excès de vos maux ? Comparez 
vos peines avec celles que vous avez mé- 
ritées ; voyez fi la vivacité de vos dou- 
leurs , ne répond pas à celle de vos vo- 
lontés profanes ; fi la foiblefle de votre 
fanté n’eft pas une fuite de la licence de 
vos moeurs : mefurez la rigueur des châ- 
timens fur la durée de vos offenfes ; jetez 
enfin les yeux fur la viôime immolée 
pour vos péchés ; & jugez fi le criminel 
eft excufable de fe plaindre , tandis que 
le modèle de toute juftice , encore moins 
épargné , fe montre fournis & tranquille: 
Pcrfpice fi cjl iniquitas. 

Cet enfant , fruit unique d’une union 
formée par la tendreffe , faifoit toute 
votre eonfolation ; déjà s'ouvroient à 
vos yeux les plus douces efpérances 
vous voyiez briller de loin les premiè- 
res lueurs de fa profpérité future $ la 
mort vient de l’enlever à votre tendref- 
fe , au milieu des charmes de la vie \ il eft 
tombé fous fes coups dans les jours les 
plus brillans , comme une fleur fous la 
faulx tranchante du moiflonneur. Ce 
cruel événement vous tranfporte & vous 
met en fureur : non-content de verfer des 
larmes fur ces dépouilles fi cheres, vous 
prenez la vie en haine > & vos maux en 
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horreur } vous dites tout haut , qu’il n’y 
a qu’une divinité injufte , cruelle , en- 
nemie de notre repos , qui puiffe nous 
affliger par des endroits fi fenfibles. Pe- 
res coupables ! cherchez dans vos cri- 
mes , la fource de vos affligions. Les 
vues tout humaines que vous vous pro- 
pofiez dans l’éducation de vos enfans ; 
votre négligence à remplir leur cœur 
des maximes de la fageffe ; votre lâche 
complaifance pour leurs défauts , ont 
attiré fur votre maifon la colere du Sei- 
gneur ; il a répandu la défolation & la 
mort fur cette poftérité , qui ne nourrif- 
foit en vous que des efpérances charnel- 
les : Perfpicejî ejl iniquitas. 

Injuftes mortels , qui ofez vous plain- 
dre dans vos malheurs, de l’arbitre des 
deftinées ! ouvrez les yeux fur vos dé- 
réglemens , &i voyez fi les maux que 
vous fouffrez , ne font pas de juftes châ- 
timens. Une révolution que la prudence 
humaine ne. T pouvoit prévoir , renverfe 
votre fortune ; des biens immenfes , ac- 
cumulés avec des foins pénibles , paffent 
dans des mains étrangères ; l’envie vous 
perfécute ; la calomnie lance fes traits les 
plus noirs contre votre réputation ; toute 
votre gloire eft changée en ignominie ; 
& votre élévation n’a fervi qu’à rendre 
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votre chute plus affreufe. Mais ces ri- 
cheffes que vous regrettez, étoient-elles 
dans vos mains la reffource des pauvres? 
ne fervoient-elles pas plutôt à corrom- 
pre vos mœurs 7 Cette gloire, dont vous 
faiftez votre idole , ne nourrifloit-elle 
pas votre orgueil ? ne vous rendoit elle 
pas févere , dédaigneux, infenfible aux 
peines des malheureux ? N’eft-il pas jufte - 
que Dieu vous puniffe par vos propres 
pallions , qu’il vous raviffe ces digni- 
tés , ces richeffes , dont vous faites un 
iifage li coupable ? Perfpice , pcrfpicc fi 
efi iniquitas . 

Direz-vous que vos crimes doivent 
être effacés du livre des vengeances ; 
que réconciliés depuis long- temps avec 
le Seigneur , vous marchez d’un pas 
ferme dans les voies de la juftice ? Mais 
les égaremens de votre jeuneffe , tant de 
voluptés profanes , tant de liaifons cri- 
minelles , tant de projets honteux, tant 
de haines & dç defirs de vengeance , font- 
ils fuffifamment expiés ? Les maux que 
vous endurez , ne font-ils pas néceflaires 
pour fatisfaireà la juftice de Dieu ? & ne 
devez vous pas adorer fa bonté , qui veut 
bien changer des flammes éternelles , 
tant de fois méritées , en quelques pei- 
nes rapides & paflfageres ? Nos crimes 
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nous ont tous rendus dignes d un mal- 
heur éternel. Quelque grandes que foient 
nos affl uions fur I3 terre , cette réfle- 
xion doit arrêter l’impétuofité des pre- 
miers fentimens de la nature , bannir 
l’aigreur de notre cœur , & nous unir à 
la juftice d’un Dieu qui venge , par de 
juftes châtimens , les outrages faits à fa 
majefté fuprême : Merito htc patimur , 
quia peccavimus. 

Grand Dieu , jufqu’ici vous avez trou- 
vé nos cœurs révoltés & infidèles dan* 
l’affli&ion ! Livrés à des trifteffes tout 
humaines , infenfibles aux motifs de ré- 
fignation que la religion nous préfente , 
diftraits ou aveuglés fur les crimes qui 
ont allumé le feu de votre colere , nous 
vous avons regardé comme un Dieu 
cruel , qui ne fe plaît que dans l'infor-* 
tune de fes créatures ! Infenfés ! nous 
avons ofé nous élever contre l’ordre im- 
muable de votre providence ; n’écoutez 
plus les plaintes que la douleur pour- 
roit encore nous arracher ; exercez ici* 
bas votre juftice ; ne réfervez rien , pour 
cette éternité où votre colere fera fans 
mefure ; plus vous différez à punir , plus 
vos châtimens font terribles : achevez 
donc d’expier , par nos fouffrances , des 
crimes qui ne peuvent demeurer impu- 
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nis \ loin de nous plaindre de la rigueur, 
de nos maux , nousles accepterons avec 
réfignation , comme de juftes châtimens, 
ou comme des épreuves nécefl'aires à la 
vertu : fécond motif de réfignation. 

Quoique tous les hommes doivent fe 
regarder comme coupables , &. dignes 
des maux qui les affligent ; cependant 
les calamités temporelles ne font pas 
les fuites néceffaires du crime : la vertu 
déplacée fur la terre , peut n’avoir pour 
partage que l’obfcurité , le mépris , l’in- 
digence \ tandis que la gloire , les hon- 
neurs > les plaifirs , les commodités , les 
richefles font l’apanage des hommes 
pervers. Cette diftribution des biens Cz 
des maux , injufte aux yeux de la chair, 
devient aux yeux de la foi , une preuve 
fenfible de la fageffe divine ; le jufle a 
befoin d’être éprouvé fur la terre par 
i’adverfité ; fes fouffrances entrent dans 
l’ordre d’une providence toujours équi- 
table ; & la vertu affligée doit fe foumet- 
tre à la volonté qui 1 éprouve , comme 
le pécheur doit adorer la main qui pu- 
nit fes forfaits : développons cette vé- 
rité. 

La volonté divine eft la juftice effen- 
tielle & primitive , la caufe de toute 
harmonie , la réglé de tout devoir ; tout 
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ce qui forme la vafte chaîne des évé- 
nemens , le fuccès des méchans , l'op* 
prcffion des juftes, les calamités publi- 
ques & particulières , ceux mêmes qui 
paroiffent contraires à l’idée que nous 
avons de l’ordre , entrent dans le plan 
de cette volonté toujours jufte : les rap- 
ports fecrets & merveilleux qui les lient 
avec la fin que s’eft propofée fa fag ffe 
infinie , nous échappent ; mais nous fa- 
vons qu’ils fervent tous à l’accompliffe- 
ment de fes deffeins éternels , & que * 
dès-lors ils font marqués au fceau de la 
juftice. 

La conformité à la volonté divine 
dans tous les événemens, un acquiefce- 
mentuniverfel à fes deffeins , eft donc 
une obligation commune à tous les hom- 
mes : or 3 mes freres , cette conformité à 
la volonté de Dieu , ne paroît iamais 
avec plus d’éclat que dans les affligions ; 
lorfque tous les événemens s’accommo- 
dent à nos vues , que tout rit à nos pen*- 
chans , que rien ne s’oppofe à nos efpé- 
rances , & que nous goûtons fans amer- 
tume les bienfaits du Créateur , il eft 
facile d’aquiefcer aux deffeins de la pro- 
vidence ; fon économie eft conforme à 
nos defirs; Dieu entre , pour ainfi dire , 
dans les vue de notre amour-propre: 
Tome 11. I 
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mais lorfque fa main s’appefantk fjtr 
nous , qu’il trouble nos plaifirs , qu’il 
dérange l’orgueil & l’ambition de nos 
projets , la foumifïion devient plus dif- 
ficile : le cœur fe révolte , l’amour-pro* 
pre s’élève contre l’ordre de la provi- 
dence, qui n’eft plus conforme à les 
penchans & à fes caprices ; il faut des 
efforts pour réparer , par la plénitude 
d’une foumifïion réfléchie , le dérégle- 
ment des premiers mouvemens de la 
nature ; l’adverfité devient l’épreuve 
alors la moins équivoque d’une vertu 
folide : celle qui n’efl qu’un goût paffa-» 
ger , une recherche dangereufe de nous- 
même , l’effet du calme des pallions , ou 
d’une defiinée douce & tranquille , fuc- 
combe fous les coups du ciel qui chan- 
gent fa fituation ; celle qui a pour fon- 
dement une conformité continuelle à la 
volonté divine , fort de l’afïli&ion plus 
brillante , & ne porte que des fruits 
d’immortalité : Tanquamauruminfornacc 
jujli in camino humiliationis. 

Le jugementmême des hommes , cette 
réglé toujours sûre , lorfque les pallions 
n’alterent pas la raifon , nous fait voir 
que le jufte a befoin d’être éprouvé , & 
que l’aflliftion perfe&ionne fa vertu ; 
ils avouent que la profpérité nourrit 
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'dans 1 ame des idées du fade & de hau- 
teur ; qu’elle jette l'ou vent des taches fur 
la vertu , qui affoibliffent Ion éclat ; 
qu’elle met dans le caraôere plus de du- 
reté , d entêtement & d’incompatibilité ; 
qu’il faut avoir été malheureux , pour 
éprouver cette tendre c®mpaflion , qui 
fait tant d'honneur à l’humanité ; il fem- 
ble que les difgraces puiffent lêules mon- 
trer le véritable fage , que la profpérité 
cache toujours ; fa confiance réu*it 
alors tous les éloges, & le met au 
deffus de l'envie : les qualités les plus 
louables des heureux du fiecle , ne nous 
touchent que foiblement ou ne réveil- 
lent que notre malignité ; la vertu fouf- 
frante , au contraire , attendrit tous les 
cœurs : on admire la fageffe de Salomon 
dans la magnificence de fon régné ; 
mais on aime David dans fa fuite , & 
Jérémie dans i’obfcurité de fa prifon. 

Voulez- vous favoir , difoit faint Au- 
guftin , quand vous avez la droiture du 
cœur ? c’eft lorfque , dans le bien que 
vous faites , Dieu vous plaît , & que 
dans le mal que vous fouffrez , Dieu 
ne vous déplaît pas : Et in malo quod pa- 
teris , Deus non difplicct. La vertu qui n’a 
pas le mérite de la foumiflion n eft ja- 
mais afiîirée ; rien ne la difiingue de ces 
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qualités louables , en apparence J qui 
peuvent être le fruit d’un amour-pro- 
pre mieux réglé , & qui demeurent tou- 
jours fous l’inconftance de fon empire ; 
l’afflittion feule fait voir qu’elle eft ap- 
puyée fur des motifs invariables ; elle 
ajoute un nouveau luftre à la gloire 
des juftes ; il leur manque quelque cho- 
fe , tant qu’ils n’ont pas été malheureux; 
il manque à leur vie des exemples de 
patience &c de fermeté ; il manque à 
leur piété cette élévation , cette indé- 
pendance des biens paflagers 9 qui la 
montrent fupérieure à tous les événe- 
mens c Explorât jujlitiam Jingulorum. 

Delà , mes freres , il fuit que les af- 
fligions font des épreuves néceffaires à 
la vertu ; que Dieu peut établir la du- 
rée de notre piété fur celle de nos fouf- 
frances , & mefurer la .confiance de 
notre foi , par celle de notre foumif- 
fion *, qu’il eft en droit d’exiger des juf- 
tes , comme des pécheurs , une confor- 
mité à fa volonté divine dans les événe- 
mens les plus fâcheux , puifque cette 
volonté toujours fainte , toujours équi- 
table , eft aufli toujours digne de foumif- 
(ion & d’amour , quoique les effets nous 
foient durs & pénibles : Et blandïens £* 
flagellars , &quç laudandus , tuquè diligendus. 
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Àuffi l’hiftoire de ces juftes , dont 
I’Efprit-faint nous a laiffé des éloges fî 
magnifiques , nVft qu’une tradition de 
leurs malheurs. Quelle fuite de calamités 
fingulieres dans la vie de.ces grands honv- 
mes ! La jaloufie arme la main d’un 
frere contre l’ihnocent Abel : Noë, dont 
ïa fage prévoyance , dirigée par l’Efprit- 
faint , fauva les reftes du genre- humain, 
ne reçut pouf récompenfe de fes avertif- 
temens falutaires , que les mépris & les 
railleries de fes contemporains : l’inno- 
cence & la fageffe du jeune Jofeph , tou- 
jours ennemi d«s vices , & toujours at- 
tentif à les réprimer dans'fes freres ; la' 
fidélité qu’il garda à fon maître , & fa 
chafteté admirable , lui attirèrent les 
plus- cruelles perfécutions ; tant de ver- 
tus ne fervirent qu’à multiplier fes mal- 
heurs ; les châtimens les plus éclatans* 
fauverent à peine Moyfe de la fureur ôz 
de 1 ingratitude d’un peuple qu’il vou- 
lbit rendre heureux. Job , cet homme 
de douleurs , qui , dans la violence de 
fes ma il JT, regardait U mort comme un 
bienfait du Créateur , fit Vôif à Pufth*' 
vers , que les reffources de la religion 
peuvent nous élever au deffus de l’af- 
fliftion ; il fupporta tout-à-la-fois la 
perte de fes biens., la mauvaife humeur 
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de Ion époufe , les calomnies de fes en- 
nemis , les lâches reproches de fes amis; 
& ce qui rendoit fa fituation plus acca- 
blante , fes profpérités avoient égalé fes 
malheurs. 

Dieu qui donnoit de fi grands éloges 
à l’innocence de ces juftes, les affligeoit 
cependant par les coups les plus fenli- 
bles ; il vouloit détruire ce faux pré- 
jugé qui nous perfuade que la vertu doit 
toujours rendre heureux , en cette vie , 
ceux qui en ont une fincere ; il vouloit 
nous faire voir que la véritable félicité 
n’eft que dans le ciel ; que c’eft ici- bas 
le temps des épreuves ; que les afflic- 
tions font néceffaires pour exercer la 
foi de fes ferviteurs ; qu’elles font utiles 
à la confommation de fon ouvrage , 8c 
à l’acconopliffement des deffeins éternels 
de fa providence. 

Oui , mes freres , c’eft un fpe&acle 
bien digne de la foi , & bien propre à 
nous infpirer une réfignation parfaite 
dans les fouffrances, que ces juftes fou- 
mis^, tranquilles. & adoran* u -; 0 * 10nt( i 

oeuieu, au milieu des plus rudes épreu- 
ves A juger de la diftribution des biens 
& des maux , avec des yeux charnels , 
le monde paroît un théâtre de trouble 
& de confufion , où nul n’eft à fa place , 
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où l’impie jouit des récompenfes de la 
vertu , tandis que le jufte a pour partage 
1 abjeôioo & les peines du vice. Mais à 
juger dé l’économie de l’univers parles 
vues de lâ foi , tout eft plein d’ordre , de 
fageffe & de magnificence. On découvre 
que c’eft ici la fphere du bien & du mal ; 
que la vertu , déplacée fur la terre , n’y 
doir pas chercher fa récompenfe ; que 
ce monde vifible tient à un autre que 
nous ne voyons pas; que les fouffrances 
de l’homme vertueux , entrent dans les 
defleins du Seigneur ; qu elles fervent à 
purifier fa pîëte , & à la faire voir dans 
tout fon éclat : il faut que le jufte de- 
meure feul avec fa vertu , pour paroître 
tout ce qu’il eft ; il faut qu’il ne lui refté 
que les reffources de la foi , pour dé- 
ployer toute fa confiance. Tandis que 
la profpérité l’environne , fon éclat at- 
tire tous les regards ; la gloire humaine 
femble eclipfer celle de fa piété : l’ad- 
verfité vient-elle à difîiper cet amas de 
fumée qui nous dérobe fa véritable gran- 
deur, fa vertus paroiffentà découvert ; 
nous le voyons plus grand par la fim- 
plicité de fa foi , que par fes profpéri- 
tes ; fa foumiffion le rend fupérieu,r à 
1 inconftarrce des chofes paflageres ; & 
fa religion , fur les débris de cr«te gloire 
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humaine, que l’edverfité vient d’abat- 
tre , fait élever une gloire folide & im- 
mortelle. 

O vous , que la main du Seigneur 
éprouve , juftes , méprifés & perfécutés 
par un monde indigne de voiis pofféder., 
admirez dans vos peines les ménage- 
men$ ineffables de la providence ! Les 
affligions font néceffaires pour éprou- 
ver & perfettionner vos vertus ; fi Dieu 
vous frappe , c’eft pour vous rendre fou- 
rnis s’il rend tous les fecours humains 
inutiles à vos maux , c’eft pour vous 
accoutumer à attendre iom- de fe. puif- 
fance ; s’il multiplie vos fouffrances 
c’eft afin que votre foi croiffe avec vos 
malheurs. Soumettez-vous donc à la 
main qui vous afflige ; ne mefurîz pas, 
les vues incompréhenfibles du Seigneur 
fur vos foibles lumières : il a fes raifons 
dans toutes les fituations fâcheufes oii il 
vous place ; & quoiqu’elles nous foient* 
inconnues, elles n’en font pas moins, 
juftes & adorables. Quelque grandes 
que foient les affligions des ferviteurs 
de Dieu , s’ils confervent cette fou mi f- 
fion à fa volonté, leur fort eft préfé- 
rable à celui des heureux du fiecle ; ils 
poffedent tout ce qui forme la vérita- 
ble grandeur - t ils font dans l’ordre. Eft il 


Digitized by GoogI 



SUR LES AFFLICTIONS; lOf 
fur la terre une fituation plus defirable 
pour la créature ? 

Les affligions dans les deffeins de 
Dieu font des châtimens du crime , ou 
des épreuves néceflaires à la vertu :: 
deux motifs de réfignation dans l’afflic- 
tion. Il me refte à vous faire voir les 
motifs de confolation ; c’eft le fujet de 
ma fécondé partie. 

SECONDE PARTIE. 

L’Homme eft né pour le ciel; des* 
biens périflables ne peuvent le rendre 
heureux ; tout- êc qui l!«uâtiiê ici-bât» le- 
dégrade y & le fait fortir de la dignité 
de fon origine ; en vain court-il tour 
jours lur la terre , pour découvrir des 
fentiers agréables & délicieux ; il ne fai- 
fit que l’ombre de la félicité , au milieu: 
des plaifirs les plus vifs ; & fon cœur ,, 
vide du bien qui peut le remplir, s’agite 
& foupire fans ceffe après une gloire 
immortelle., . , 

Cette vérité fuppofée , il fuit que 
l’homme ne doit juger des biens & des 
maux , que par le rapport qu’ils ont avec 
le bonheur éternel; que les affli&ions 
font préférables à la profpérité , fi elles, 
rendent la. voie du falut plus affurée j>, 
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que nous devons même les aimer , IL 
elles font des moyens d’acquérir ces 
biens céleftes qui peuvent nous être ra- 
vis. Des jours tiflus de plaifirs , font des- 
jours malheureux , s’ils finiffent par no- 
tre perte éternelle. Les afflictions font 
des avantages folides , fi elles portent 
des fruits pour le ciel ; c’efl le terme 
qu’il faut regarder r tout ce qui eft em- 
porté par la rapidité du temps , les hon- 
neurs , les richeffes , les plaifirs , ne doi- 
vent paroître que de vains fonges , ou* 
des maux réels aux yeux de celui qui; 
vife à l’immortalité. __ 

Or , mes freres , les afflictions entrent 
dans les deflfeins impénétrables de notre 
fanôification éternelle ; elles facilitent' 
nos devoirs ; elles font le frein des par- 
iions ; elles laiffent moins d’écueils à 
notre foibleffe ; elles nourriffent dans 
nos cœurs , le defir des biens céleftes ,, 
& les retours confolans vers Dieu : en 
un mot , les afflictions font des moyens 
4e falut , parce que dans notre état 
préfent , elles font néceffaires pour met- 
tre obflacle à nos penchans déréglés ; , 
premier avantage : les afflictions font 
des moyens de falut, parce cjue dans 
notre état préfent , elles font neceflaires 
pour mériter le ciel -, fécond avantage de 
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1 afllittion : deux motifs de confolation 
pour les fideles ; mettons dans tout 
leur jour , ces vérités fi intéreffantes. 

C’étoitun g! and & beaufpeétacle que 
l’homme fortant des mains du Créateur; 
l’ordre régnoit en lui,; les fens étoient 
fournis à l’efprit ; les tranfports réglés 
du plaifir n’affoibliffoient pas dans fon 
ame , le chafte Cntiment des volnptés 
céltftes ; vertueux fans effort , la fa? 
geffe douce & tranquille étoit le fruit 
du calme de fes pallions ; libre des pré- 
jugés , il goûtoit fans peine la noble fa* 
tisfattion d’écouter la raifon ; jufte efti- 
mateur de tous les êtres , les bienfaits du 
Créateur pouvoient l’occuper fans ra- 
mollir , l'entraîner ou le corrompre : 
ainfi la profpérité n étoit pas un écueil 
pour fa vertu; & fa félicité préfente,, 
n’étant qu’une fuite de fon innocence , 
lui affuroit , après fa carrière , un bon- 
heur immortel. 


Tel fut l’homme innocent; la ftabi* 
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étoit attachée à la 


juftice originelle ; l’abus des dons de 
Dieu, renverfa cet ordre;; tout ce oui 
avoit été fait pour notre bonheur , rut 
changé en un moment en fupplice ; le 
plaifir , jufte dans fon origine , devint 
dangereux ; l’attrait des biens fenfibles 
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P emporta fur celui des biens invifibles f 
Pâme appefantie vers la terre , ne jeta 
plus que des regards languiffans fur la 
célefte patrie j la rébellion des fens fe 
fit fentir ; la profpérité n’alluma que 
nos pallions ; l’ufage des créatures , qui 
de voit nous élever à Dieu , ne fervit qu’à 
nous éloigner du Créateur ; & la voit 
du plaifir devint celle de notre perte 
éternelle. 

Cet attachement aux biens terreftres r 
cette fervitude de l’ame , & cette rtbel- 
lion des fens , qui rendent fi difficile l’u- 
fage modéré des créatures r font fans 
doute les plus grands obftachs à notre 
ffilut : l’ame fixée par cet amour des 
biens fenluels , regarde la rerre corn* 
me fa patrie-, & ne cherche qu’à y oC« 
cuper une plus grande place ; elle ne 
fait entrer dans l’idée du bonheur que 
lès dignités , la gloire les plaifirs & les 
diftin&ions du ftecle ; les vues de la foi 
ne la touchent que foiblementy elle ou- 
U iequhm chrétien n’eft qu’un homme 
du fiecle à venir , un citoyen du ciel 
placé quelques momens fur la terre , 
pour marcher rapidement vers l’éterni- 
té :.delà ces defirs infatiables- , cès hai? 
nés , ces concurrences , ces jaloufies , 
ces .pafiions criminelles ; enfin ce tour^ 
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hillon dé foins , dont l’agitation éternelle 
entraîne les enfans du ftecle , & les 
éloigne fans ceffe de l’ordre & de la 
juftice. 

, L’affli&ion feule peut mettre obfta- 
cle à ces paflions , détacher nos cœurs 
de la terre , & leur infpirer le defir des 
biens éternels ; elle met dans tout fort 
jour le néant des chofes humaines : elle 
fait voir que la fanté n’eft qu’un nom ; 
que la vie n’eft qu’un fonge ; que la 
gloire n’eft qu’un fantôme ; que le mon-, 
de entier n’eft qu’une ombre qui nous 
échappe : les amertumes falutaires ré- 
pandues fur les plaifirs dangereux , leur 
ôtent cet attrait qui nous féduit; la perte 
:de nos biens nous fait fentir leur fra- 
gilité ; le mépris injufte du monde dé- 
couvre le néant de la gloire ; la perfi-. 
,die des hommes , nous apprend que 
nous devons mettre notre confiance 
-en Dieu feul ^ la maladie ouvre à nos 
yeux cet abyme oîi tout fe perd , cet 
mftant fatal , oit les peines que l’hom- 
me fe donne , pour arriver aux gran- 
deurs , ne paroiffent plus que d’inutiles 
foins, pour orner un tombeau. Tou$ 
les revers facilitent le détachement du, 
monde , & les retours vers lé Seigneur: 
la profpérité prépara la chute de David; 
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l’affliôion difpofa fon cœur à la péni- 
tence j les cris de fa douleur, qui défar- 
merent la colt re de Dieu , s’élevoient 
de l’abyme de fes tribulations. Mànaffès 
n’invoqua le Dieu de fes peres , cjüe dans 
l’horreur de fa prifon , 6c fous la pe- 
fanteur de fes chaînes. Job dépouillé de 
tout , s’attachoit à Dieu feul , & voyoit 
dans les débris d’un corps ulcéré , des 
efpérances d’immortalité. Ezéchias , 
prefqu'enfeveli dans les ombres de la 
mort , mêloit à fes cris funèbres , les lar- 
mes du repentir , & trouvoit le falut de 
fon ame , dans les fouffrances de fon 
corps : Recogitabo tibi annos meos , in 
amaricudine AniiTU me*. ' ] 

Placez- vous dans toutes les (ituations 
fâcheufes , vous y trouverez des ref- 
fources pour le falut. Un renverfement 
de fortune , des préférences inattendues , 
une inconftance d’éclat, rompent fou- 
vent nos engagemens profanes j le dé- 
goût du monde 6c la foi peuvent chan- 
ger les larmes que nous donnons à nos 
malheurs , en des larmes de retraite & 
de pénitence ; plus même nos calamités 
font fingulieres , plus nous devons pré- 
fumer qu’elles entrent dans l’ordre de < 

notre fan&ification: la rigueur des coups, 
avance la guérifon de nos maux } les 
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affli&ions paffageres , ne réveilleroierrt 
notre foi que pour un inftant j les plai— 
ürs & la variété des événemens, char- 
meroient bientôt notre trifteffe z le Sei- 
gneur prévient notre inconftance , en 
nous ménageant des chagrins , oh la re- 
ligion feule peut devenir notre refïbur- 
ce. Ifraël , fi fouvent frappé par fon 
Dieu , oublioit aufli-tôt la main qui lui 
faifoit une plaie falutaire } fa fidélité 
n’alloit pas au-delà de fes malheurs : ce 
ne fut que dans la rigueur d’une lon- 
gue fervitude , qu’il connut fon égare- 
ment , & qu il revint firrcérement à la 
juftice ; c’étoit dans 1 éloignement de la 
fainte Jerufalem, qu’il foupiroit après 
la patrie , & qu’il exprimoitainfi fa dou- 
leur : O célefte Sion , comment pour- 
rions nous faire entendre les chants de 
l’alégreffe fur des bords étrangers ! que 
notre exil eft long ! O tranquille cité , 
quand irons nous goûter ton adorable 
paix ! quand verrons nous ce jour qui 
doit rendre toute fa fplendeur au tem- 
ple de PEternel ! Super fiumina Babylonis 
il lie flevimus , cum recordaremur Sion. 


C’eft donc pour nous rappeller à la 
jufiiee , ô mon Dieu , que vous ' nous 
affligez fur la terre! Votre miféricorde 
nous a préparé la voie des dégoûts & 
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des difgraces , comme la plus convena- 
ble à la foibleffe de notre cœur , &c à la 
vivacité de nos penchans. Dans la ,prof# 
périté , combien d’écueils pour la ver- 
tu 1 L ame enivrée des fauftes douceurs 
du monde , ne cherche Ton repos que 
dans les créatures , & fouhaite de s’im- , 
mortaliferfur la terre , où tout rit à fes 
penchans .: la facilité de fatisfaire les paf- 
iions , devient un nouvel attrait ; les 
-occafions préviennent nos defirs } la 
molleffe , l’abondance , la variété des 
plaifirs., rallument fans ceffe le feu de 
la volupté, &C le font renaître de fes 
propres cendres } toutes les pallions 
exercent fur le cœur, un empire plus 
.tyrannique \ l’ambition y eft plus dé- 
mefurée ,4a jaloufie plus dévorante , la 
•haine plus violente , la trahifon plus 
•noire , la débauche & la corruption 
plus honteufes \ l’adulation achevé de 
•fermer le cœur à la vertu : on prodigue 
des éloges aux vices des heureux du 
.iiecle ; on décore leur ambition du nom 
.de grandeur d’ame \ on vante leur raffi- 
nement d’intempérance , comme des 
i délicateffes qui les diftinguent du vul- 
gaire } on regarde leur affujettiffement 
• aux ufages du monde corrompu , com- 
me des bienféances uout ce qui les en- 
vironne 
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vironne concourt à augmenter leur illu- 
fion , en juftifiant leurs excès } il femble 
que la vérité ne puiffe jamais percer le 
nuage que forme la prospérité. 

Eft-il une fituation plus dangereufe 
pour le faîut , que celle oit le monde 
offre toutes fes douceurs ; où tout ce 
qui p^aît , devient bientôt polîible ; oîi 
les pallions ne trouvent que des objets 
qui les enflamment , ou des éloçes qui les* 
juftiflent ? O néant ! ô vanité ! ô foiblelîe 
de l’homme ! Je vois le plus fage des 
rois tomber dans les derniers égare- 
mens , parce qu il n’efl pas jugé digne 
d’être affligé : une longue fuite de pros- 
pérités amollit fon cœur , que la vio- 
lence des pallions n’avoit pu fubjugiier ; 
il déshonore, par une vieillefle volup- 
tueufe , un régné , dont la fageffe a fur- 
pafle celle de tous les rois ; & la main 
qui a élevé , avec tant de gloire , un tem- 
ple à l’Eternel , tremblante fous le poids 
des années , porte des offrandes facrile- 
ges fur l’autel des divinités étrangères : 
Solus in déliais Salomon fuit , dit faint ' 
Jérôme , & forsitàn ideb corruit. 

Terrible exemple ! mes freres , qui : 
doit nous faire trembler fur le fort des - 
heureux du fiecle, ôi-nous convaincre 
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de la néceflité des affligions, pour met- 2 
tre obftacle à nos pencbans déréglés. 
Les douceurs que l’on goûte dans la 
profpérité , augmentent l’amour injufte 
des biens charnels. 11 e(l plus facile de 
s’attacher à Dieu , lorfqu’on eft dé- 
pouillé de tout , que de s’élever à lui , 
lorfque l’on tient à la terre par les agré- 
mehs de la vie. La jouiflance des bien- 
faits du Créateur occupe l’ame entière , 

& lui fait oublier fort bienfaiteur ; les 
dégoûts , les difgraces , au contraire , 

& l'inconftance des créatures , nous 
forçant à chercher en Dieu toute no- 
tre confolation : le defir d’être heureux 
agit également dans toutes les fituations ; 
mais dans la profpérité , on croit pou- 
voir fatisfaire ce defir fur la terre ; Se 
dans l’adverfité, on comprend que Dieu 
feul peut faire notre félicité. 11 femble 
que l’affliflion rend la vertu comme né- 
ceflaire ; il faut à l’homme ou les agré- 
mens de l’erreur , ou les avantages de 
la vérité; ou l’impreflion vive des objets 
fenfuels , ou le fentiment pur des volup- 
tés céleftes. Dès qu’il ne trouve fur la 
terre que des malheurs Si des difgra- 
ces , au lieu de cette ombre de félicité , 
après laquelle il court fans ce fie , fes ' 
vues fe tournent du coté du ciel ; l’efpé- 
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rance des biens à venir le confole de la 
perte des biens paffagers ; & Dieu rem- 
plit enfin Ton cœur que les créatures 
abandonnent. 

Quelle innocence de mœurs dans les 
fiecles où les fideles gémifloient l’ous 
l’oppreflioti des tyrans ! L’églife em- 
pruntait toute fa majefté de fes oppro- 
bres & de fes fouffrances. Ces âges de 
calamités & de perfécutions , furent les 
âges de fa ferveur & de fa gloire. L’af- 
flittion purifioit alors les chrétiens , en 
les détachant des biens du fiecle. Mal* 
heureux fur la terre, ils tournoient tou- 
tes leurs efpérances du côté du ciel. Des ' 
hommes qui n’attendoient que les ré- 
compenfes promifes A la vertu , pou- 
voient-ils être injuftes ? Au fouvenir ' 
de ces jours heureux , à l’immenfe dif- 
proportion qui fe trouve entre la fer- 
veur des premiers fideles & nos dérégie- • 
mens , entre leur auftérité & nos mœurs"’ 
fenfuelles , ne devons-nous pas con- 
clure , que les affligions rendent plus ’ 
faciles les obligations de la foi , & qu’el- - 
les font les moyens ordinaires , dont r 
Dieu fe fert pour fanftifier les élu»?^ 
C^eft la conféquence la plus naturelle , . 
que nous fourniffe ce parallèle de nos. ’ 
mœurs. O Dieu!- il «ft donc vrai que'- 
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l’advçrfité eft nécetfaire , pour mettre 
obftacle à nos penchans déréglés ; que 
les jours fans affligions font moins purs, 
& que notre innocence finit prefque 
toujours avec nos malheurs ! Les hom- 
mes font fouvent pervers, au milieu des 
miferes qui les environnent.; ils feroient 
encore pires, s'ils étoient conftamment T 
heureux. 

Malheur à vous, mes freres , fi le. 
Seigneur vous traitoit comme ces hom- 
mes , dont le monde vante la félicité ! ; 
Sa main femble épuifer fur eux. lesbien- 
faits ; la terre n’ouvre fon fi in que pour- 
les enrichir ; ils jouiffent fans revers de- 
leur opulence ; une nombreufe pofté-' 
rite flatte leur vieil b. fie ; une fortune im«. 
menfe paffe avec tout fon éclat à leurs , 
defctndans ; leurs fuccès furpaflent leurs 
defirs. Hé’as ! leur fort n’en eft que plus 
trifte ! Ils ne connoiflent point le Seigneur - 
au milieu des plaifirs ;la crainte & la. 
grâce fe perdent dans cetabyme , & leur 
profpérité ne fert qu’à rendre plus cer- 
tain leur malheur éternel. Dieu les punit t 
en les comblant de ces biens périfla- 
bles ; il les difcerne du petit nombre de- 
fes ferviteurs, auxquels il réferve un 
.bonheur éternel : ces faveurs funeftes, _ 
cachent une main rigoureufe qui les ri- 1 
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prouve , & qui les laiffe engraiffer com- 
me des vi&imes qui vont être immolées . 
à fa vengeance.. 

Les affligions font donc des moyens, 
de falut , parce que dans notre état pré- 
fent-, elles font néceffdres pour met- 
tre obftacle à nos penchans déréglés;, 
j’ajoute que dans notre état préfent 
elles font néceffaires pour mériter le • 
ciel : fécond avantage de 1 affîiélion , fé- 
cond motif de confolation. 

La vivacité de notre douleur dans-: 
l affü&ion , naît plutôt de nos erreurs 
que de la violence de nos maux : ac- 
coutumés à ne juger des fouffrances , , 
que par l’impreflion aftuelle qu’elles . 
font fur notre ame , nous n’en jugeons . 
jamais par le rapport qu’elles ont avec 
le bonheur éternel ; au lieu de chercher 
notre confolation dans les biens célef- 
tes , qui ne peuvent nous être ravis,, 
nous la cherchons . toujours dans les . 
créatures qui nous échappent , & dont 
la perte augmente notre défefpoir. Telle 
eft la fource de notre foibleffe & de ■ 
notre découragement dans les maux qui : 
nous affligent.-. 

Que la condition de l’homme feroit ’ 
différente dans l’adverfité , fi la vérité : 
réformoit fes jugemens ; s’il penfoit que : 
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le préfent n’eft rien ; que notre deftinee 
eft dans l’avenir ; que tout ce que le 
monde eftime , & tout ce que l’afflittion 
nous ôte, eft indigne de nos recher- 
ches ; que les biens folides font dans la 
foumiflion & dans la vertu ; que la pa- - 
tience eft le plus grand mérite d’un dif- 
ciple de Jefus-Chrift , & qu’on n’eft 
heureux qu’autant qu’on eft faint ! Il 
comprendroit alors , que- les fouffrances-' 
font aimables , dès qu’elles méritent le 
ciel ; qu’il eft plus avantageux de mar- 
cher fur les traces de Jefus-Chrift cru- 
cifié , que d être environné de fa gloire 
fur le Thàbor ; qu’un jufte qui fait fouf- 
frir une injure , foutenir une humilia- 
tion , étouffer un reffentiment-, eft véri- 
tablement heureux , puifque fa patience *• 
augmente le poids d’une couronne im- 
mortelle. Ættrnum alor'u pondui operatur . . 

Voilà , mes freres , le motif de con- 
folation que la religion préfente au 
fidelé, dans 1 affliction ; elle découvre 
un nouvel ordre de chofes % elle perce 
ce nuage de mortalité , qui nous dérobe 
ce jour qui ne finira jamais ; elle étale à 
nos yeux , un monde où rien ne paffe , 
une félicité que rien ne peut altérer,., 
une patrie immortelle , où Dieu , fi*; 
riche en miféricordes , ^déploie toute fa 
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magnificence pour glorifier fes élus 1 
mais ces récompenfes magnifiques , ne 
font promifes qu’à la patience. L’hom- 
me coupable dès fa naiflance , ne peut 
afpirer au ciel , que par les fouffrances; 
la douleur eft fon naturel ; le mérite de 
fa foumiflion , peut feul réparer le dé- 
fordre qu’a caufédans fon a me , l’ufage 
déréglé du plaifir j il faut qu’il lave dans 
le fing des tribulations , le vêtement de 
juftice qu'il a fouillé, pour entrer dans 
le royaume des cieux-; lors même que 
la providence ne lui ménage que des 
affligions pendant cette vie , il faut 
qu’elles deviennent le choix libre de fa 
volonté ; qu’il renonce à tout ce qui 
flatte les fens ; qu’il fe mortifie ; qu’il 
crucifie fa chair , & qu’il fe rende digne 
du bienfait de la réconciliation , par la 
longueur & la fevérité de fa péni- 
tence. 

C’efl: la dottrine établie par faint 
Paul , dans fes épîtres oit il d veloppe 
l’efprit du chriftianifme. Le fidele efl un 
membre de Jefus Chrift ; il doit donc 
retracer dans fon ame , tous les traits 
de cet augufte chef : la reflemblance 
avec ce modèle de toute juftice , peut 
feule le rendre agréable aux yeux de 
Dieu ; tout ce qui n’eft pas une expref- 
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lion de Tes mœurs , eft une œuvre étran- 
gère à Tes difciples ; & l’efficacité de fts 
mérites , ne peut être appliquée qu’aux 
aftions animées par fon efprit : Hoc fcn - 
tïte in vobis quod & in Chrifto Jefa. Or l’ef-- 
prit de Je fus Chrift n’eft qu’une fa in te 
avidité des foutfrances ; il ne promet 
fon royaume qu’à la violence; il n’ap- 
pelle heureux que ceux qui font affligés ; 
il nous montre la voie du falut , en ren- 
verfaot avec fa cro ; x , le mur de répara- 
tion qui nous ferœoit l’entrce du ciel; il 
nous donne lui-même l’exemple ,enbaif- 
fant fon chef facré fous la verge de la 
colere divine. Le tableau de fa vie ne 
' préfente que des malheurs ; les larmes 
coulent de fes yeux , auffi tôt qu’ils s’ou-- 
vrent à la lumière ; la faim 3 la foif , le 
mépris , les perfécutions , cara&érifent 
fon miniftere ; il expire enfin dans les 
bras de la douleur ; & fa doftrine qui 
m’annonce que des croix & des tribula- 
tions , n’eft que le récit de fes exem- 
ples. 

Les fouffrances font donc néc'ffaireS' 
pour mériter le ciel , puifqu’elles re- 
tracent en nous l’image du chef des 
élus ; la rédemption n’a été accomplie 
que par une fatisfattion proportionnée 1 
à la grandeur de nos offenfes : il falloir* 

une - 
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une viûime digne de Dieu ; Jelus Chrift 
s’eft placé fur l’autel ; fa mort nous a 
ouvert le ciel ; mais fa gloire n’a fuccédé 
qu’à fes humiliations : il faut que le 
même ordre s’obferve dans l’économie 
de notre falut ; notre conformité avec 
Jefus-Chrift fouffrant , doit précéder 
notre union avec Jefus-Chrift glorifié ; 
c’eft la réglé du courtifan , comme du* 
folitaire ; du prince , comme du peu-/ 
pie : du riche , comme du pauvre ; les 
ufages , les carafteres , les mœurs des 
fiecles , ne changent rien à cette réglé : 
fi vous ne fouffrez pas avec Jefus Chrift, 
vous n’aurez jamais part à fa gloire : fi 
vous fouffrez avec lui , vous ferez heu- 
reux pendant l’éternité : Si camen com- 
patimur , ut & glorificemur. 

Que cette penfée eft capable d’élever 
l’ame au deffus de la douleur ! que la 
vertu fouffrante doit trouver de confo^ 
lation dans les promeffes de la foi ! Ces 
affligions font néceffaires pour mériter 
le ciel } ces peines paffageres feront fui- 
vies d’un bonheur immortel ; ce court 
efpace de larmes & de deuil , qui va 
bientôt fe perdre dans l’abyme de . l’é— r 
ternité , fera changé en un jour de joie 
qui ne finira jamais ; ces momens de 
tribulation , qui paffent avec la rapidité 

Tome 11. L 


Digitized by Google 



141 S E K M O N 

d’un éclair , trouveront en Jefus-Chrift 
un prix digne de la poffefllon de Dieu : 
les infirmités qui confirment nos corps 
détruiront enfin ce vêtement étranger ; 
mais elles laifferont dans les cendres du 
jufte , des femences d’immortalité ; & 
ces os arides paroîtront au jour des ré- 
vélations , plus brillans que la lumière. 
.Quelque grands que foient nos maux , 
un coup d’œil fur les années éternelles 
ne fuffit il pas pour rendre à notre ame 
le calme & la tranquillité ? Les regards 
publics ont formé des héros de conf- 
iance ; l’amour de la patrie a quelque- 
fois donné ce fpeûacle à l’univers j l’or- 
gueil , ce dédommagement fi foible 
pour balancer la perte de la vie , char- 
me fouvent la douleur dans ces mo- 
mens , ou Pivreffe de la gloire furprend 
notre ame. L’efpérance des récompen* 
fes éternelles ne doit-elle pas porter la 
confolation dans le cœur du fidele , & 
lui rendre les (ouffrartces aimables ? 

Audi les juftes , foutenus par cette 
efpérance , nous ont laifle des excm- 
pies de fermeté, qui ont étonné l’uni- 
vers. Suzanne afluree de fon innocen- 
ce , & d’une vie plus heureufe après 
fa mort , voyoit (ans frayeur les appro- 
ches de fon fupplice : Daniel , perfuadé 
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que les débris de fon corps dévoient un 
jour fe réunir, ne redoutoit pas la vo- 
racité des animaux les plus féroces : 
l’illuftre mere des Macchabées , pour 
infpirer à fes enfans la confiance dans 
les tourmens , tournoit leurs yeux vers 
le ciel , & leur rappelloit les promef- 
fes du Dieu d’Abraham : Peto , natc , 
utadfpiciascoclum. Quelle grandeur d’ame 
dans les martyrs du chrifiianifme ! Ils 
demandoient la mort ; ils couroient 
aux fupplices ; les plus longues douleurs 
fembloient prolonger leurs délices , ÔC 
leur patience laffoit la cruauté des bour- 
reaux : l’efpérance des récompenfes 
éternelles pouvoit feule leur infpirer 
ce mépris de la vie ; l’élévation de la 
foi fe faifoit fentirdans ces derniers mo- 
mens , & ouvroit à leurs yeux la cé- 
lefte patrie ; foutenus par ces motifs f 
ils baifoient la main qui brifoit les ref- 
tes de leur mortalité ; & affurés que 
leurs fouffrances recevroient en Jefus- 
Chrift une gloire immortelle , ils mar- 
choient vers l'éternité d’un pas majef- 
tueux &c tranquille. 

Prenez donc pour modèles , mes 
freres , ces hommes dont la patience 
a mérité des récompenfes fi magnifi- 
ques , entrez dans cette tradition de 
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juftesunis à Jefus-Chrift par leurs Souf- 
frances , dès le commencement des 
iiecles , & couronnés avec lui dans l’é- 
ternité : Exemplum accipiu , fratrcs . Les 
motifs qui les rendoient tranquilles & 
fatisfaits dans le fein même de la 
mort , doivent vous élever au deflus 
de la douleur ; vous afpirez comme 
eux à une couronne qui eft le prix des 
fouffrances : que la vue de leur gloire 
vous rende donc aimables les afflic- 
tions qui leur ont ouvert la célefte pa- 
trie : Peto ut adjpicias cctlum. Souvenez- 
vous , dans les excès de vos peines , que 
vous êtes nés pour le ciei ; que les jours 
de votre pèlerinage vont bientôt finir; 
que les biens dont l’adverfité vous 
prive , ne peuvent faire votre félicité ; 
que la fource des véritables plaifirs , né 
le trouve que dans l’innocence du 
cœur, & dans l’attente des récompen- 
fes promifes à la vertu ; que Ton x eft 
heureux dans fes peines , quand on efi: 
fournis à la volonté de l’Etre fuprême ; 
que les affligions font les avantages foli- 
des & les biens véritables du fidele , 
puisqu’ils font pour lui des moyens de 
falut , & les gages d’une éternité bien- 
heur eu fe. 

- Ainli foit-il. 
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L’AUMÔNE. 

Acccpit ergo Je fus panes , & cùm grattas egijfet , dif- 
tribait difcumbentibus . 

Jefus- Clirift prit les pains, & ayant rendu grâces ) il 
les diftribua à ceux qui étoient aflis. S. Jean , chap. 6. J 



’Est dans l’émotion de la 
pitié & dans l’exercice d’une 
charité douce , affable , uni- 
verfelle , que l’évangile nous 
repréfente Jefus-Chrift , fpe&ateur des 
befoins de fon peuple. A la vue d'une 
multitude affamée , les entrailles fe 
troublent ; fa tendreffe s’afflige; fa bonté 
prévient les cris des malheureux ; fa 
charité inquiété cherche des reffources , 
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avant que l’indigence expofe fes befoins : 
les moyens ordinaires lui manquent ; il 
met en aftion la puiflance créatrice : les 
pains Te multiplient entre fes mains , &C 
cinq mille perfonnes en font raffafiées. 
S . s autres prodiges n’avoient fait qu’é- 
tonner les efprits ; ici fa libéralité gagne 
les cœurs. La multitude veut placer le 
fc*'ptre dans fa main bionfaifante ; elle le 
preife de remplir fa deftince, &c de mon- 
ter fur le trône que la reconnoiffance 
lui éleve. 

Et tels font , mes freres , les effets de 
la miféricorde chrétienne ; cette vertu 
qui éleve l’homme au-deffus de fonêtre, 
qui donne de l’a&ivité au fentiment pré- 
cieux de l’humanité , & qui étend la 
fphere de fes plaifirs ,en l’intéreffant au 
bonheur de fes femblables : elle ouvre le 
cœur à toute efpece de mifere ; & elle 
bannit cette libéralité de goût , de ca- 
prices , qui n’eft touchée que par cer- 
tains befoins , & qui , fixée par choix 
fur quelques malheureux , fe refufe à 
l’imprefïion du fentiment que fait naître 
la vue des autres miferes : Mifereor fu- 
per turbam ijlam. Elle n’attend pas que le 
hafard lui ménage des occafions de faire 
du bien : trop refferrée dans le cœur, 
elle cherche des objets fur lefquels elle 
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puiffe s’épancher ; elle prévient , par fës 
îecours , l’aveu toujours affligeant de 
l’indigence ; elle perce les ténèbres que 
la honte oppofe à Tes largeffes ; elle 
s’enfonce dans l’horreur des cachots , 
& va montrer encore l’humanité bien- 
faifante & aimable , dans des lieux oh 
la juftice même paroît dure & cruelle. 
Ses yeux ne s’ouvrent que pour décou- 
vrir les malheureux : Cum fublevajjet 
oculos Jefus ; enfin , elle confond ces 
Vains prétextes d’une cupidité , qui , 
voulant fatisfaire des defirs fans bornes, 
confond le fuperflu avec le née? (Taire , 
oppofe aux befoins préfens de fesfreres, 
fes befoins à venir ; s’endurcit contre 
leur infortune, par l’excès même de leurs 
mifercs , & refufe de les foulager, parce 
qu’elle ne peut fufiire à tout : Quid lue 
inter tantos ? 

Vous reconnoiflez la miféricorde à 
ces traits que le fentiment grave dans 
vos coeurs , vous , Mefdames , que l’a- 
mour des pauvres unit à Jefus-Chrift , 
dont les exemples , bien mieux que mes 
paroles , animent les âmes les plus tie- 
des, à foulager les malheureux ; dont 
la main s’ouvre fans ceffe pour répandre 
des bienfaits, donne beaucoup , & donne 
toujours avec joie , prévient fouvent les 

L iv 


Digitized by Google 



/ 


Il8 S E R M ON 

dtfirs , & ne manque jamais au befoin ; 
dont la charité plus utile que faftueufe, 
après avoir verlé mille bénédi&ions fe- 
cretes , vient encore folliciter 6c recueil- 
lir les aumônes des fîdeles , fe plaît à 
confondre les largeffes de l’opulence , 
avec le denier de la veuve , renonce à 
la gloire du bienfait , & fe contente 
d’être bienfaifante. Une compafîion fi 
vive n’attend paSj pour fe mettre en ac- 
tion , les efforts d’un foibie organe du 
miniftere ; 6c mon difcours ne fera qu’une 
impreflion fur vos cœurs , celle que ref- 
fentent les âmes vertueufes , à l'afpeft 
d'un tableau qui peut infpirer la vertu. 

Fumiez.- vous profiter de ces exem- 
ples , hommes impitoyables , à qui la 
profperité ne forme que des entrailles 
cruelles ! Puiffent mes paroles ranimer 
dans tous les cœurs , ce feu de la charité 
que Jefus-Chrift a apporté fur la terre , 
ouvrir les yeux des fideles fur les be- 
foins de leurs freres , 6c augmenter leurs 
mérites , en verfant leurs tréfors dans 
le fein des pauvres ! Voici mon deffein : 
La raifon démontre la nécefiité de l’au- 
mône , & la religion en facilite l’exécu- . 
tion. C’eft le partage de ce difcours. 

Ave , Maria, 
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PREMIERE PARTIE. 

T / Idée de l’ordre établi par le Créa- 
teur , les rapports qui fe trouvent entre 
des hommes qui ont les mêmes befoins , 
des droits égaux aux mêmes reffources , 
l’harmonie qui naît de ces rapports , &. 
que la vertu fait fentir à l’ame, en em- 
bclliffant notre exiftence ; tels font les 
fondemens primitifs des devoirs envers 
nos femblables. Delà , cette loi géné- 
reufe , ce fentiment d’humanité , ce 
germe précieux de la bienfaifance , que 
la fuperflition , l’erreur , le préjugé ne 
peuvent étouffer \ qui ne fe taît dans le 
tumulte des pallions, que pour déployer 
fon a&ion dans les remords , & qui venge 
au moins l’équité qu’il ne peut faire ai- 
mer : delà , enfin , ces maximes , qu’une 
faine politique adopte , qui tendent à 
lier toutes les parties .d'une fociété , par 
une dépendance mutuelle ; qui préfen- 
tent les puiflans , comme l’appui des foi- 
bles, & les riches, comme la reflource 
des pauvres ; qui forment des citoyens , 
en montrant le bien particulier , lié né- 
cefiairement avec l’intérêt général ; &C 
qui les attachent à la patrie par le fenti- 
ment réfléchi du bonheur, fans lequel 
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l’amour du bien public n’eft jamais 
qu’une émotion de l’enthoufiafme. 

De ces notions primitives , il fuit que 
la jouiffance des bienfaits du Créateur , 
le partage de fes dons , la difpenfation 
des tréfors de fa magnificence , doivent 
être relatifs à l’ordre établi par fa fa- 
geffe , à cette économie de la fociété , 
qui tend à aflurer le bonheur des hom- 
mes , au fentiment que fa main a gravé 
dans nos cœurs : or , la raifon nous fait 
voir que le foulagement des malheu- 
reux , eft l’ufage des richeffes le plus 
conforma aux vues du Créateur , le plus 
néceffaire au but de la législation , le 
plus flatteur pour une ame fenfible. Trois 
réflexions , dont le développement vous 
prouvera la nécefîîté de l’aumône. 

L’homme, formé à la rcffemblance 
de la divinité , n’étoit placé fur la terre 
que pour jouir de fes bienfaits; l’orga- 
nifation de fon corps , les rapports des 
différens êtres avec fes fenfations tout 
l’avertiffoit qu’il étoit le but de la créa- 
tion , tout lui faifoit fentir la nobleffe 
de cette deftination. L’univers étoit un 
vafte temple , où la divinité ne fe pei- 
gnoit à fes yeux , que fous les fymboles 
de la bienfaifance ; fon cœur en étoit le 
centre ; la gratitude y élevoit fes autels ; 
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le fang des animaux ne les rougiffoit 
pas } elle faifoit à Dieu une offrande plus 
noble , celle de l’homme vertu&ux & 
reconnoiffant. 

Vous n’êtes plus , temps heureux , oii 
les hommes jouiffant des dons de la na- 
ture , fans propriété , fans partage , mo- 
dérés dans leurs defirs , allurés de les 
fatisfaire , n’éprouvoient des befoins que 
pour goûter des plaifirs , & ne faifoient 
monter au ciel que la voix de la recon- 
noiffance. Cette égalité appuyée fur la 
modération & le retranchement des fu- 
perfluités , ne pouvoit fubfifter avec la 
pente à l’excès , qui a fuivi le défordre 
de la nature ; les befoins d’imagination , 
auffi. étendus que la totalité des biens ap- 
parens , firent naître des defirs immen- 
fes , & mirent en oppofition tous les 
intérêts ; la force voulut tout s’appro- 
prier , & le foible fut malheureux : il 
fallut donner des bornes à cette cupidi- 
té , l’enchaîner par la crainte , ménager 
aux foibles la portion de biens que la 
nature leur deftinoit , & les foutenir 
contre les efforts de l’injuftice ; il fallut 
recevoir des mains de la force & de 
l’autorité , cette paix , ce bonheur que 
la vertu ne pouvoit plus donner ; la vio- 
lence des pafîions avoit détruit l’égalité 
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parfaite : la raifon qui appercevoit dans 
cet arrangement primitif, le plan le 
plus conforme aux vues du Créateur, 
s’efforça de nous en rapprocher dans le 
partage même de ces biens ; elle priva 
une portion du genre-humain des dons 
de l’Etre fuprême , mais elle les dépofa 
dans des mains vertueufes & libérales ; 
l’opulence , la force , l’autorité furent 
d’abord confiées aux plus fages , aux 
plus miféricordieux , aux plus intégrés; 
ils dévoient fe fouvenir fans cefle , qu’ils 
ne pouvoient remplir leur deftination , 
qu’en réparant par leurs bienfaits l’iné- 
gaiité du partage $ qu’ils n’étoient que 
les dépofitaiies de l’héritage de leurs 
freres ; qu'il leur étoit confié , pour être 
défendu contre l’ufurpation \ qu’ils n’a- 
voient beaucoup , que pour donner 
beaucoup , & que toute abondance & 
toute fuperfluité cfl injufte, dès qu’un 
feul homme manque du nécef aire. 

Le foulagement des malheureux eft 
donc le feul ufage des richeffes con- 
forme aux vues clu C réateur ; elles le- 
roient inutiles fur la terre , s’il ne s’y 
trouvoit pas des pauvres ; elles feroient 
dangereules , puilqu’eiles ne fourniroient 
que des facilités aux pallions : Dieu les 
répand avec profufion fur quelques-uns , 
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afin que les autres trouvent dans leur 
abondance tous les fecours dont ils ont 
befoin , & c’elten rempliflant cette des- 
tination , qu’ils entrent dans l’ordre de 
fa providence : placés fur la terre pour 
veiller aux befoinsde leurs freres, il faut 
qu’ils aient les yeux toujours ouverts 
fur leurs infortunes ; qu’ils les foula- 
gent dans leurs peines ; qu’ils leur faf- 
fent au moins fentir qu’il exirle une di- 
vinité bienfaifante , puifqu’elle a formé 
des hommes miféricordieux } qu’ils di- 
minuent par leurs largefles y le con- 
traire choquant de l’inégalité qui aigrit 
l’indigence , & que leur dureté rendroit 
infupportable. 

Quelle atfreufe providence , fi tous 
fes bienfaits ne fe réuniffoient fur un 
petit nombre d’heureux, que pour laif- 
fer la multitude de ces hommes dans 
l'infortune ! Quoi ! mes freres , tandis 
que les uns regorgeroient de fuperflu , 
les autres périroient d’indigence ! Le 
luxe d’un feul , abforberoit la fubfiftan- 
ce de plufieurs ! le pauvre feroit nu , & 
le riche lui infulteroit par le faite de fés 
vêtemens ! l’opulence élevëroit des pa- 
lais , pour le féjour de la volupté , & 
l’humanité fouffrante refteroit fans afyle ! 
toutes les productions de la nature & de 
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l’induftrie feroient raflemblées , pour 
flatter la fenfualité , & les befoins pref- 
fans manqueroient de reffources ! la terre 
engraifferoit quelques riches de toute fa 
fubftance , & la faim cruelle dévoreroit 
le relie de fes habitans ! Une grande 
partie des hommes ne connoîtroit donc 
plus la divinité par fes bienfaits ? elle ne 
fentiroit fa main que lorlqu’elle s’appe- 
fantit dans fa colere ? la faim , l’infirmi- 
té , l’indigence , feroient tout fon par- 
tage ? Et quelle portion du genre humain 
feroit expofée à tant de maux , celle qui 
fuccombe fous des travaux pénibles , 
celle qui connoît le moins les excès , la 
portion peut-être la plus faine , la plus 
utile , la plus vertueufe ? Oppoferez- 
vous au tableau de l’humanité fouf- 
frante , fi injurieux au Créateur , cette 
loi d’intérêt qui concentre l’homme en 
lui-même , & qui étouffe en fon cœur 
la noble paflion de faire du bien ces 
reffources qu’une prudence baffe & ti- 
mide veut fe ménager dans l’avenir } ces 
vains prétextes que l’ambition croit ap- 
percevoir dans des projets d’établifle- 
ment ; ces railons fubtiles qu’une ten- 
dreffe exceflive pour des enfans , colore 
du titre fpécieux du devoir? Retranche- 
rez-vous des largeffes que la trille iitua- 
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tion des malheureux rend toujours 
néceffaires , les dépenles que les préju- 
gés de la grandeur , les bieniéances du 
rang , les idées du faite , vous montrent 
comme indifpenfables ? 

Ah ! mes freres , ces excufes font fri- 
voles, 6c ne peuvent faire impreflion 
que fur des efprits fafcinés par l'erreur. 
La véritable diltin&ion de la grandeur 
n’elt que le pouvoir de faire du bien , 6c 
que l’exercice de cette augufte fonction. 
La nature Ôc la raifon ne mettent d’au- 
tre différence , entre les grands & les 
petits, les riches ÔC les pauvres, que 
celle qui fe trouve entre le protecteur 
& le protégé , entre la main qui difpenfe 
les bienfaits & celle qui les reçoit. Ce 
n’elt que parce que nous avons manqué 
ce but véritable de la grandeur , que 
nous y avons attaché le faux éclat du 
faite. La pompe même & la magnificen- 
ce , prelque toujours fondées fur des 
befoins imaginaires , font injultes , dès 
que les befoins réels de nos freres , ne 
font pas fatisfaits. Il n’elt permis aux ri-, 
ches de rechercher les commodités » 
que lorfque les pauvres ont le nécef- 
faire; ôc fi l’humanité peut fupporter 
le contralte de 1 opulence & de la mé- 
diocrité , celui des fuperfluités ÔC de 
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l’indigence extrême , la blefle & la ré- 
volte. 

Je dis plus : ces raifons que la pru- 
dence humaine croit trouver dans des 
vues d étabiiffemens , pour retrancher' 
les aumônes ; ces reffources qu’elle fe 
ménage pour l’avenir , ne font que les 
prétextes d’une cupidité qui rend la cha- 
rité ménagère , afin que les pafîions puif- 
fent être libérales; la miféricorde même, 
éclairée fur fes véritables intérêts , ne 
connoît pas les timides ménagemens qui 
refferrent fa pente à faire du bien ; elle 
fait que les largeffes de la charité font 
des biens qui fe multiplient entre nos 
mains , & qui portent avec eux une 
fource d’abondance ; que les familles 
charitables ont toujours profpéré , tan- 
dis que celles qui font élevées fur des 
tréfors amaffés par l’avarice , font tom- 
bées dans l’oubli , l’opprobre & l’indi- 
gence. Vous jufhfîerez , ô mon Dieu ! 
la confiance des âmes miféricordieufes : 
leurs tréfors croîtront dans le fein des 
pauvres ; leur poftérité floriflante moif- 
fonnera les fruits d’abondance qu’elles 
ont femés ; & les fondemens de leur 
grandeur , jetés par la charité , feront 
refpe&és par le temps : mais ces hom- 
mes engraiffés de la fubftance publique ; 

ces 
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ces races cruelles , dont l’opulence n’eft 
fondée que fur l’infortune de leurs fre- 
. res , vous les maudirez ; vous renverfe- 
rez les édifices de leur orgueil ; vous dif* 
fiperez leurs richeffes , comme la pouf- 
fiere ; vous les ferez .paffer dans ces 
mains libérales 3 qui en font un ufage 
conforme aux vues de votre provi- 
dence. 

Le foulagement des malheureux n’eft 
pas feulement l’ufage des richeffes le 
plus conforme aux vues du Créateur ; 
il eft encore le plus néceffaire au but des 
.fociétés. La nature forme ces liens qui 
font les fondemens primitifs des devoirs 
de l’humanité la loi les rend plus forts , 
en les refferrant : les fociétés ne font , 
en effets établies que pour l’avantage 
des hommes j & les loix ne s’affurent 
leur foumiflion , que pour affurer leur 
bonheur. La patrie nous porte tous dans 
fon fein , & ne veut nous attacher que 
parles liens de la tendreffe. Loin d’af- 
foiblir cette compaffion vive qu’infpire 
l’humanité , ou cet amour plus noble, 
que la charité chrétienne enflamme , 
elle fournit de nouveaux motifs à la 
bienveillance ; elle rapproche les hom- 
mes ; elle les rend plus dépendans ; elle 
fait naître le bonheur de chacun de la 
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félicité publique. Devoirs facrés des con^ 
citoyens , fi conformes à Pefprit d’une 
religion bienfaifante ! feriez-vous donc, 
réglés par les maximes cruelles qui en- 
durciffent contre les cris des malheu- 
reux , en les préfentant comme des effets 
néceflaires dans l’arrangement des cho- 
fes humaines ; par ces voies odieufes 
d’une politique barbare , qui croit ne 
pouvoir établir la foumifîion , que fur 
l’épuifement des forces , l’abattement 
des courages, & l’accablement de la mi- 
fere ? Non , le feul but de la patrie , eft 
de refferrer entre les hommes , les nœuds 
de la tendreffe,& de les attacher à la 
fociété , par le fentiment du bonheur 
qu’ils doivent à cette union. 

Mais , ce but fi honorable à ceux qui 
font les dépcfitaires de l’autorité , ne 
peut être atteint parleurs feuls efforts: 
les vues d’une fage adminiftration , fa 
prévoyance & fes reffources , ne for- 
meront jamais cette conftitution par- 
faite , qui affure le bonheur de tous ; 
& la fuLfiftance d une partie des ci- 
toyens , les fecours prompts pour leurs 
beloins preffans , ne peuvent fe trou- 
ver que dans les largeffes & la charité 
des particuliers. La patrie n’a que des 
vues générales j elle ne doit à chaque 
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citoyen , que la deftru&ion des obfta- 
cles qui peuvent gêner leur' induftrie , 
ou les troubler dans la jouiifance des 
produits qui en font la récompenfe ; 
elle ouvre des fources d’abondance , 
mais elle n’en dirige pas tous les ca- 
naux ; & elle laiffe à la charité , le foin 
de diftribuer aux pauvres, cette portion 
de l’opulence , que le travail ou l’in- 
duftrie ne peut faire pafler dans leurs 
mains. Quand même elle ouvriroit les 
yeux fur toutes les miferes des particu- 
liers , quel remede pourroit y appor- 
ter cette patrie , fouvent indigente au 
milieu du luxe de fes citoyens , dont 
les befoins font plus grands que les ref- 
fources , & qui , toujours forcée par 
les circonftances , dans l’emploi des 
fonds publics , ne peut en laiffer l’u- 
fage à la libéralité , fans blefTer la 
j-uftice ? 

Glaive du Seigneur ! vous n’êtes plus 
levé fur nos têtes; la guerre ne dé- 
vafte plus nos campagnes , pour arro- 
fer du fang de leurs habitans , des terres 
étrangères. O Dieu ! votre main femble 
moins appefantie fur fon peuple ! nous 
avons été punis ; fommes nous devenus 
meilleurs r La paix fera-t-elle l’union 
des coeurs ? l’efpoirde l’abondance, rat 

Ma 
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rimera-t-il la charité prefque éteinte ? 
le luxe , les excès des pallions , n’abfor- 
beront-ils pas la fubftance du pauvre ? 
y aura-t-il moins de malheureux , li 
le farte de l’opulence augmente, & le 
riche qui couvroit la dureté de fes refus, 
du malheur des temps , fera-t-il moins 
cruel , parce qu’il reliera fans exeufe ? 
Ah! mesfieres, que ce préfage affli- 
geant ne foit que l’illulion d’une crainte 
trop vive ! Si le ciel répand fur vous de 
nouveaux bienfaits , croyez que c’eft 
pour les partager avec vos freres : fi la 
patrie accumule dans vos mains fes tré- 
sors , c’ert pour les faire palfer dans cel- 
les de vos concitoyens. Ne penfez pas 
qu’il n’y a plus de malheureux à foula- 
ger , parce que vous ,êtes dans l’aifance. 
Hélas ! l'opulence du riche s’accroît ra- 
pidement , tandis que le pauvre fort à 
.peine de l’indigence cxtiême ! Les meil- 
leurs t^mps ne font pas pour l’infortuné 
qui gagne , à la lueur de fon front > fou 
pain de tous les jours ! & que lui rerte- 
t-il, s’il furvit à l’épuifement de fes - 
forces ? Cœurs inhumains ! que la pros- 
périté endurcit contre les maux de vos 
freres , & qui , enivrés des délices de 
l’abondance , ne penfez jamais qu’il y a 
des malheureux fur la terre t vous ne 
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voyez pas l’image affreufe du défefpoir 
& de la mifere : & ne fuffit-il pas de 
favoir qu’elle cxifte ? Vous ignorez les 
maux de vos femblables ? mais ignorez- 
vous que vous devez les chercher pour 
les guérir ? La charité n’attend pas que 
le malheureux vienne l attendrir par le 
fpeélacle de fes fouffrances } elle péné- 
tré dans les réduits , oïl la pauvreté 
honteufe fe couvre de ténèbres ; elle 
s’informe des befoins de fes freres , avec 
cette chaleur que l’on met à fon propre 
intérêt ; elle n’épargne aucun foin pour 
éloigner d’eux les fentimens de dou- 
leur & de peine , auxquels la vie hu- 
maine eft affujettie : vertu toujours ac- 
tive , le bonheur s’étend & fe multi- 
plie autour d’elle ; & il fuffit d’être 
malheureux, pour avoir droit à fes 
largeffes. Mais fa tendreffe préféré les 
citoyens que des liens plus forts rap- 
prochent de fes bienfaits } fes pas dirigés 
par la fagefle , fe portent fur-tout vers 
cet orphelin trop jeune pour gagner fa 
vie j cette veuve oubliée , qui fouffre 
en fecret ce vieillard , dont les bras 
affoiblis ne peuvent foutenir par le tra- 
vail , les relies d’une vie languiffante ; ce 
malade qui lutte contre l’indigence , le 
défefpoir & la mort ; cette infortunée , 
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dont la pudeur va fuccomber fous le» 
extrémités de la mifere. Sa bienveil- 
lance rend toujours à l'humanité fouf- 
frante cet hommage de compaflion , qui 
ne s’épuife jamais : mais elle réglé , par 
le choix des perfonnes , & la grandeur 
des befoins , Tes largefles qui pourroient 
s’épuifer. 

Parmi ces moyens de régler les au- 
mônes , il en eft un dont la miféricorde 
fe fert avec plus d’avantage pour la fo- 
ciété : au milieu d’une ville immenfe , 
féjour de l’oifiveté & de l’induftrie , 
qui réunit tant d’opulence & tant de 
fafte, & plus encore de mifere réelle , il 
fe trouve des infortunés , qui aiment 
mieux fuccomber fous le poids de l’in- 
digence , que d’en fupporter la honte , 
en expofant leurs befoins j il s’en trouve 
qui ont plus de droit à nos largefles , 
par les liens intimes qui les unifient à 
nous ; on voit enfin des citoyens oififs , 
qui établiflent fur l’aumône une fubfif- 
tance que le travail pourroit leur don- 
ner -, le mendiant valide eft fouvent à 
côté du pauvre que la caducité ou la 
douleur accable : fes cris plus forts fe 
font mieux entendre : s’ils p’excitent pas 
la commifération , fon art déploie d’au- 
tres reffources ; il fatigue, il importune; 
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iî obtient enfin des fecours qui nour- 
riffent Ton oifiveté 3 & qui man- 
quent à l’indigence réelle. Le moyen 
de remédier à ces inconvéniens , eft 
de fixer la miféricorde fur fon véri- 
table objet ; de régler fes aumônes 
fur les befoins ; de les faire pafler 
dans ces lieux où la pauvreté fe cache , 
fans y porter la lumière , & cet œil cu- 
rieux dont les regards lui rendroient Je 
bienfait infupportable ; & tel eft le but 
des largefles que la charité répand par 
les mains des pafteurs. Là , par !a vigi- 
lance attive & éclairée d’un miniftre 
plus fenfible aux maux de fes ouailles , 
& plus inftruit de leurs befoins , les au* 
mônes font diftribuées avec cette fage 
économie , cette libéralité difcrete , qui 
fou 1 âge toute efpece de mifere , mais 
qui fait rougir en même temps l’oifiveté 
de fon indigence , & qui montre à Vin- 
duftrie fes reflources : la confiance ani- 
me enfin la pauvreté honteufe , qui ne 
craint plus de lui expoferfes befoins ; la 
veuve couverte de deuil , préfente à fa 
charité cet orphelin qu’il ’a régénéré en 
Jefus-Chrift. D’autres largefles arrachent 
à la lubricité fes vi&imes. Vous connoif- 
fez ces avantages, vous qui fécondez le 
xele des pafteurs , & qui multipliez entre 
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leurs mains , les reffources de la miséri- 
corde : puifU nt-ils durer à jamais fur 1er 
fondement de vos aumônes ! puiffe la 
patrie toujours affligée des maux qu’elle, 
ne peut guérir , fe confoler au moins 
fur le fort des infortunés , par la con- 
fiance, que la partie opulente des ci- 
toyens répandra fes richcffes dans le 
fein des pauvres , & les fauvera des ex- 
trémités de l’indigence ! 

Enfin , le foulagement des malheu- 
reux eft l’ufage des richeffes , le plus 
délicieux pour un bon cœur. Eft- il, en 
effet, une fatisfa&ion plus douce , que 
de faire des heureux ; de recevoir le tri- 
but de leurs avions de grâces ; de ré- ( 

gner fur des âmes que la reconnoiffance 
nous foumet ; de s’affurer leurs affec- 
tions , leurs empreffemens , leurs fervi- 
ces , en les intéreffant à notre bonheur, 
par l’amour de leur propre félicité ? Les 
autres plaifirs ne peuvent foutenir l’exa- 
men de la raifon ; ils n’exiftent plus, dès 
qu’on les approfondit : l’ame ne les 
goûte , que dans l’ivreffe des fens , ou 
dans l’illufion de la vanité ; le calme de 
la fageffe & l’œil févere de la vérité les 
difflpent,& mettent à la place les re- 
mords & l’ennui , le fentiment acca- 
blant du défordre , ou le trille vide de 

la 
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la frivolité : l’émotion des fens peut re- 
naître ; l’illufion ^emprunter de nou- 
veaux charmes ; 6i l’opulence , fournir 
des feffources aux caprices : mais tou- 
tes ces reffources tarifent enfin , fans 
que nous foyons fatisfaits ; elles augmen- 
tent nos defirs , fans grofîir leurs objets ; 
elles nous montrent la joie , mais elles 
ne la mettent jamais dans notre cœur. 
Le foulagement des malheureux pro- 
cure feul , dans l’ufage des richefes , ce 
plaifir que le remords ne peut corrom- 
pre ; que le dégoût' ne peut altérer ; que 
l’ennui ne peut flétrir. La joie de faire 
du bien eft toujours touchante ; elle ra- 
vit notre ame , fans I 3 troubler ; & elle 
l’enchante , fans la féduire. t.’eft un 
plaifir qui ne s'ufe jamais : on le goûte 
encore mieux , en y revenant. Comme 
il ed fondé fur l’idée flatteufe de l’ex- 
cellence de notre être , chaque bienfait 
qui embellit notre exidence ,-nous le 
fend plus fenfible. 

Et que pourroit avoir l’opulence de 
plus délicieux , que la fatisftfiion de fou- 
lagerles malheureux ? Seroit-cë cet ap- 
pareil de fade , qui bleffe plus les cœurs , 
qu’il n’éblouit les yeux ; cette pompe, 
qui étonne plus qu’elle ne touche ; cette 
magnificence , que nous croyons inlé- 
■Tomc II . N 
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parable de l’élévation , tant nous font- 
mes éloignés de connoître la véritable 
grandeur ? Mais cette vaine montre eft 
hors de nous : le plaifir feul de faire du 
bien nous appartient ; il eft intime à 
notre ame j il l’affeCte ; il l’embellit ; il 
y grave les traits de reffemblance , avec 
le modèle de toute perfection. Seroit- 
ce enfin les hommages des peuples , qui 
nous flatteroient au milieu des preftiges 
de l'opulence ? Mais il n’eft point de 
gloire folide , que celle qui eft fondée 
fur la bienfaisance : toute autre n’eft ap- 
puyée que fur l’illufion momentanée de 
l’erreur. Notre vanité tend à la perpé- 
tuer : la vanité des autres s’efforce de la 
détruire ; & il ne faut que cette oppo- 
fition , pour la faire évanouir. Remon- 
tez aux eau f? s véritables de l’eftime ; 
vous verrez qu’elle naît de l’intérêt plus 
ou moins vif, que nos femblables pren- 
nent à nos avions , à nos talens , à no- 
tre confervation. Or, les bienfaits feuls 
peuvent mettre les hommes dans l’inté- 
rêt de notre exiftence, & des qualités 
qui l’embelliffent. 

Voyez , dit faint Paulin , ces malheu- 
reux que vous avez Coulagés dans leurs 
peines : l’alégreffe fe répand fur leurs 
viiages , dès qu’ils vous apperçoivent 
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ils oublient , en vous voyant , leurs mi- 
feres , leurs infirmités , leurs douleurs. 
Les regards que vous jetez fur eux , 
portent dans leurs âmes une joie qui 
ranime les principes de leur vie défaiU 
lante : Anim& tuo afpeclu vigefcunt : ils 
vous préfèrent à leurs enfans j ils ne font 
des vœux , que pour votre conferva- 
tionj ils trouvent , dans votre exiften- 
ce , leur vie , leur fanté , leur bonheur ; 
ils vous aiment , en s’aimant : la recon- 
noiflance vous a gravé dans leu r s cœurs , 
& vous rend toujours préfens à la viva- 
cité de leur amour : injcripiuf es enim & 
imprejfus in cordibus eorum , per multam in 
eos humanuatem. Mes freres , faites fer- 
vir vos richeffes aux plaifirs de la vo- 
lupté , à la vanité , à la fatisfaftion de 
toutes les pallions ; vous ne goûterez 
jamais une joie plus pure , que celle qui 
naît des acclamations T des aftions de 
grâces , & des bénédiélions des malheu- 
reux qui reçoivent vos bienfaits. Celui 
qui r.’eft pas dédommagé de fes largrf- 
fes , par ce feul plaifir , n’a pas un cœur; 
celui qui n’en eft pas tranfporté , qui le 
difeute , qui le compare , en l’éprou- 
vant , ne le goûte pas tout entier ; & 
quiconque en fait l’objet de fon rai- 
fonnement , n’eft pas digne de le fentir. 

Nij 
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Le foulagement des malheureux efl 
donc l’ufage des richeffes , le plus con- 
forme aux vues du Créateur , le plus né- 
ceflaire au but de la légiflation , le plus 
flatteur pour un cœur fenfible : trois 
réflexions qui vous ont prouvé la né- 
çeffité de 1 aumône. Il me refte à vous 
faire voir que la religion en facilite l'exé- 
cution. 

^ 1 SECONDE PARTIE. 

T / Homme bienfaifant eft la plus vive 
image de la divinité. C’eft le plus beau 
fpe&acle que le cœur puifle donner à la- 
raifon , libre des préjugés. Mais quel 
tableau fublime, que celui de la miféri- 
corde , élevée par les motifs de la reli- 
gion , foutenue par fes maximes , ani- 
mée par fes efpérances ! Son a&ivité de- 
vient immenfe , 6c s’étend à toute efpece 
de miferes. Cette pitié raifonnée , qui 
fe prefcrit des objets , des bornes , 
des circonftances , ne ralentit plus 
fa marche. Tous les hommes font 
égaux à fes yeux : le fang d’un Dieu 
qui les couvre, abforbe toutes les dif- 
férences ; l’amour qui l’enflamme , fe 
confond avec l’amour infini du Créa- 
teur -, & l’intérêt qui l’attendrit fur le 
fort des malheureux , n’efl que celui de 
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Jefus Chrift , pour des membres rache- 
tés par l’effufion de Ton fang : les obffa- 
cles que la cupidité pourroit mettre aux 
largeffes de la miféricorde , font renver-' 
fés ; la mortification , le retranchement 1 
des fuperfluités , le détachement du’ 
monde , affurent aux pauvres des fonds 
inépuifables , parce que les riches ont' 
beaucoup à donner ^ dès qu’ils renon- 
cent aux fuperfluités , & qu’ils donnent 
fans peine ce qu’ils poffedent fans atta- 
chement. Enfin , la miféricorde , arri-' 
mée par les efpérances de la religion , 
devient capable des plus grands facri- 
fîces : la perte de quelques biens périf- 
fables eft vile à fes yeux , lorfqu’elle la 
compare aux récompenfcs qui couron- 
neront fes largeffes ; & elle fe croit heu- 
reufe de dépoTèr dans le fein des pau- 
vres-, des tréfors qui la mettront en pof- 
feflion d’un bonheur éternel. 

C’eft ainfi que le chriftianifme facilite 
l’exécution du précepte de l’aumône. 
Par fes motifs , il augmente l’intérêt que 
nous prenons aux malheurs de nos fem- 
blables : par fes maximes , il détruit tous 
les prétextes de la cupidité : par fes 
efpérances , il nous montre le plus grand 
avantage dans le facrifice des biens que 
nous confacrons au foul^^m^nt des 
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malheureux. Développons ces vérités. 

La religion augmente l’intérêt que 
nôus prenons au malheur de nos fem- 
blables : en effet , mes freres , quel mo- 
tif plus puiffant pour la miféricorde, 
que celui qui repréfente les pauvres 
wnis avec nous en Jefus-Chrift, rache- 
tés par fon fang, & deftinés à la même 
félicité ? Quel amour plus vif peut nous 
intéreffer au foulagement des malheu- 
reux , que celui qui naît de la tendreffe 
infinie d’un Dieu qui les a aimés, juf-, 
qu’à mourir pour eux fur l’arbre de la 
croix ? Ces pauvres font une portion 
précieufe de l'héritage de notre chef ; 
il s’attritle avec eux ; il partage leurs 
peines 6c leurs douleurs. Pourriez-vous 
fermer vqs coeurs aux plaintes de Jefü$- 
Chriff fouffrant dans les membres ? la 
reconnoiffance que fes bienfaits doi-' 
vent infpirer , laifferoitelle dans vos 
âmes , quelque place à la dureté , au 
mépris , à l’indifférence ? Hélas ! ces 
fentimens fubfiftent fouvent au milieu 
des impreflions foibles d’une compaf-: 
fion purement naturelle : l’habitude de 
ne juger des hommes que par l'éclat 
extérieur, de n eftimer en eux que ce 
qui réveille des idées de fafte 6c de 
g andeur , dégrade à nos yeux les pau; 
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vr'es ; nous les regardons comme des 
êtres d’une autre nature; nous penfons 
qu’ils font nés pour l’infortune ;nouS' 
compofons leur deftinée , des maux qui 
n’entrent pas dans la nôtre; notre vue 
s’accoutume à une difproportion fi 
monftrueufe ; plus même ils font mifé- 
rables , plus ils nous paroiffent vils 6c 
indignes de notre compaflion : ainfi , la 
pitié que la nature infpire , cede au 
mépris que le préjugé enfante ; &c< l’ex 4 - 
cès des miferes du pauvre , ne fait que 
nous endurcir contre les malheurs qu’il 
endure. 

Mais cesfentimens de mépris Sc d’in- 
différence , pourroient ils fubfifter avec 
les motifs d’une religion qui forme des 
entrailles de miféricorde ? La charité 
chrétienne ne confidere plus les hom- 
mes fous les rapports réels ou arbitrai- 
res , que la nature ou le préjugé met 
entr’eux ; la lumière qui l’éclaire , fixe 
tous fes regards fur les mérites de Jeliis- 
Chrift ; c’tft un rayon de l’intelligence 
fuprême , qui ne voit en nous, avec com- 
plaifance , que ce fils bien aimé : fous ctt 
afpe& , les fideles ont un prix infini ; ils 
font tous l’objet de l'amour d'un Dieu ; 
ils deviennent égaux en Jefus-Chriff ,6c 
cette qualité fait évanouir toutes les dif- 
férences. N iv 
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Ecoutez à ce fujet le grand apôtre des 
nations : Vous tous , difoit-il aux Gala- 
tes , qui avez été baptifés en Jefus- 
Chrift , vous avez été revêtus de Jefus- 
Chrift. Il n’y a plus maintenant ni de 
juifs , ni de gentils , ni d’efclaves , ni de 
libres ; l’augufte qualité de chrétiens a 
ôté ces murs de réparation que les vani- 
tés mondaines avoient élevés; les fidè- 
les tirent toute leur gloire , de leur 
union avec le Rédempteur ; ils font tous 
les membres de fon corps ; les befoins 
des uns , font les befoins des autres ; 
une fenfibilité mutuelle les rend tour 
jours affc&és p.ir les mêmes objets ; ils 
n’ont qu’un cœur & qu’une ame ; le 
même intérêt produit leur mouvement , 
leurs craintes, leur efpérance , celui de 
Jefus Chrift qui les anime , qui les vi-* 
vifie , qui fe les attache pour ne s’en fé- 
parer jamais : F os efùs corpus Chrijli , & 
mémo ru de metnbro. 

Changeons donc maintenant de lan-! 
gage ; ne dilons plus que l’humanité 
fouffrante doit attendrir tous les coeurs ; 
ne mettons pas ena&ion cette pitié que 
la nature infpire ; préfentons aux yeux 
de la foi , Jefus Chrift uni par l’amour à 
tous fes membres ; difons qu’il fouffre 
avec les pauvres , qu’il éleye leur voix 
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plaintive, qu’il implore notre afliftan- 
ce , que fa main reçoit nos bienfaits , & 
que fes befoins font foulages par nos au- 
mônes. Ce motif doir ouvrir nos coeurs, 
je ne dis pas feulement aux plaintes de 
l’indigence extrême j cette exprefîion 
feroit inutile , puifque je parle à des 
âmes fenfibles : la vue de Jefus Chrift 
fouffrant dans fes membres , doit pro- 
duire un intérêt plus vif, que celui qui 
naît du fentiment de l’humanité ; un in- 
térêt qui augmente la compaflion par 
l’eftime, & qui anime la libéralité par 
la reconnoiffance. Jefus Chrift a verfé 
t-out fon fang pour vous ; il vous a 
fauvés de l’excès de 1 infortune ; vous 
feriez encore la proie de l’enfer , s’il ne 
vous eut aimés jufqu’à mourir fur la 
croix. Pourriez-vous , après tant de 
bienfaits , refufer de le foulager dans 
fes pauvres ; oppofer votre indifférence 
à la tendreffe qu’il a pour eux ; ufer de 
réferve dans, vos largtffes, tandis qu’il 
déploie fur vous une magnificence fans 
bornes? Ah! mes freres , fi les moin- 
dres befoins des pauvres ne vous tou- 
chent pas , fi vous ne fouhaitez pas de 
leur procurer le plus grand bonheur,, 
l’intérêt de lefus-Chrift eft encore foir 
ble dans vos cœurs ; vous êtes peut- 
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être des hommes fenfibles , mais vous" 
n’êtes pas des chrétiens unis à vos frè- 
res, par un amour plus fort que la mort; 
vous n'avez pas cette charité généreufe 
qui donne toujours avec joie , qui 
donne même au-delà de fes forces , & 
qui defire encore pour elle-même , afin 
d’être prodigue pour Jefus-Chrift. 

Que fera- ce , fi vous ufez de cet art : 
inhumain , qui apprécie les larmes & les 
befoins du pauvre ; de cette charité du- 
rement circonfpeôe , qui juge les mal- 
heureux dans l’émotion même de la 
pitié , qui difcute leurs moeurs , leur 
oifiveté , leurs reffources ; qui croit ne 
devoir fa compafîion qu’à l’indigence 
extrême , & qui fe perfuade que le poids 
de toute autre mifere, eft affez adouci 
par l habitude ? La miféricorde chrétien- 
ne n’eft pas réglée par cette prudence 
qui n’a jamais affez examiné , qui fe défie 
toujours , & qui apperçoit dans le fort 
des malheureux, de petites différences 
qui échappent au fentiment ; maîtriiée 
par la compafîion , elle voit à peine 
l’excès ; elle aime mieux donner à de 
faux befoins, que de s’expofer à refu- 
fer aux véritables ; fi elle fe trompe , 
c’eft la bonté de fon cœur qui l’égare : ■ 
plus refpettable même dans fes faillies 
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& fes écarts , que cette pitié dont la* 
marche eft plus régulière , elle fe porte 
au-delà des bornes de la loi , par des 
facrifices généreux ; elle franchit les 
bornes de la perfettion , après y avoir 
atteint : Jefus Chrift fouffrant dans les 
pauvres , fixe fes regards ; l’intérêt qu’il 
prend à leur foulagement , la tranfporte. 

- Que peut elle faire de trop pour lui, 
après qu’il a verfé fon fang pour nous i 
Elle remonte jufqu'à cette charité infi- 
nie , qu’il a fait defcendre du fein de fa 
gloire , fur l’arbre de la croix ; & fa 
raifon ,fa prudence, fa circonfpettion , 
fe perdent dans cet amour. 

Ainfi , la miféricorde éclairée par la 
lumière de la foi , fe confond avec la 
charité infinie de Dieu , néglige ces dif- 
férences humaines qui pourroient dimi- 
nuer la vivacité de l’intérêt qu’elle prend 
au fort des malheureux , & fuit cette 
pente du coeur , qui embraffe le bien 
avant même que la raifon ait fixé fes li- 
mites. Mais quelle rapidité dans fes mou- 
vemens , lorfqu ils ne font plus ralentis ^ 
par les obftacles de la cupidité ? quelle 
douceur dans fes regards , que la bien- 
faifance feule anime ? quelle profufion 
dans fes largeffes , lorfque fon cœur eft 
détaché *par les maximes de la religion t 
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des chofes préfentes , & que fa main 
n’eft plus fufpendue entre les intérêts de 
fes freres , & ceux de l’amour-propre ? 
Je vais effayer de la peindre ; que ceux 
qui n’ont pas affez de défintérdfement 
pour la fuivre , admirent au moins fa gé- 
nérofité. 

• La prudence humaine cherche en vain 
des prétextes , pour retrancher les au- 
mônes , dans les timides confeils qui 
refferent la pente à faire du bien : le 
plus grand obflacle aux largeffes de la 
miféricorde , & peut-être le feuj , naît 
de cette cupidité qui tend à s’approprier 
tous tes dons du Créateur , qui confond 
les befoins réels avec les befoins fafti- 
ces , qui juge de fes nécelïitéspar fes de- 
firs,& qui fe croit dans l’impuiffance 
d’être charitable , parce qu’elle eft am- 
bitieufe , fuperbe ou voluptueufe. 

Qu’oppofe le chriftianifme à cette cu- 
pidité , dont ks defirs immenfes s’éten- 
dent aufli loin que la totalité des biens 
apparens ? Des maximes de détachement- 
& de privation qui élevent l’homme 
jul qu’au mépris d'.s riche ffes , qui lui 
font donner fans p ’ine ce qu’il poffe le 
fans attachement , qui affurent aux 
pauvres, en réprimant les pafliors, ur* 
foperflu qui feroit abforbé par leurs* 
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«xcès : la religion ne fe contente -pas 
d'effrayer l’avarice par des menaces , de 
forcer des mains avides à des facrifices 
que le coeur défavoue ; fa perfe&ion va 
plus loin; elle établit les aumônes fur 
les débris des paffions ; elle détache les 
coeurs * & par-là , elle fait donner avec 
joie : fes maximes ne fe bornent pas à 
marquer des limites ; que la cupidité ne 
fefpeâe jamais ; elle va à la fource du' 
mal ; elle retranche les defirs ;?elie aver- 
tit de craindre les rich (Tes ; elle com- 
mande de les méprifer ; elle alarme la 
modération même r par des confeils qui 
montrent la plus grande sûreté dans la 
privation totale, t hrétiens , vous êtes 
des hommes du fiecle à venir , & vous 
devez méprifer les biens terreftres ; dé- 
tachez donc vos coeurs des richeffes paf- 
fageres ; difciples d un Dieu crucifié } fa 
croix eft pour vous un engagement à des 
privations volontaires ; livrez vous donc 
aux faintes rigueurs de la pénitence ; 
ifufez des richeffes que pour vos be- 
foins véritables : tout ce qui ne tend 
qu’à nourrir la vie des fens , qu’à flatter 
les paffions , qu’à autorifer l'abus du 
inonde , tout cela eft fuperflu pour vous; 
e’eft le fond &. l’héritage des pauvres » 
que vous ne pouvez diffiper fans crime.- 
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Il en eft ainfi , mes freres : ce ne font 
pas les fpéculations d’un folitaire qui 
médite dans lbn cloître , que je vom 
propofe ; le fage l’a dit avant moi : tout 
ce qui eft mefuré par les années , eft in- 
digne de notre attachement ; tout ufage 
des richçffes, qui entretient ht vanité* 
l’ambition , la molleffe -, eft criminel 
dans un chrétien. Jefus-Chrift mous l’an- 
nonce dans fes maximes } l’évangile & 
la raifon fe réunifient pour établir ces 
vérités ; &c fi elles faifoient toute leur 
impreflion , quelle facilité ne trouveroit 
pas le fidele dans l’accompliffement du 
précepte de l’aumône ! Son cœur , dé- 
taché de tout ce qui paffe , donneroit 
fans peine des richefîes qu’il méprife; 
elles échapperoient de fes mains , com- 
me des biens inutiles ; & leur ufage 
n’auroit de prix à fes yeux , que dans le 
foulagement des malheureux. Quel fonds 
inépuifable pour les pauvres , fi la mor- 
tification chrétienne retranchoit des dé- 
penfes du riche , toutes les fuperfluités 
du luxe , & cette portion de l’opulen- 
ce , qui ne fert qu’aux plaifirs , aux pro- 
fitions, aux caprices ! Les reffources de 
la miféricorde feront toujours abondan- 
tes , dès que les befoins ne feront plus 
multipliés par les pallions, j ÔC la reli- 


I 


Digitized by Google i 



Sur l’Aumone. i 5 $ 
gion , en afTurant aux pauvres tout ce 
que la cupidité pourroit leur ravir , 
ne biffera plus dindigens fur la terre. 

O vous ! qui déployez dans les juftes , 
les fentimens de mortification , de dé- 
pouillement, de mépris des chofes hu- 
maines ; Efprit faint , faites nous fentir 
jufqu’oii peut s’élever la miféricorde , 
foutenue par ces maximes ; ou , s’il faut 
toujours prendre les grands exemples 
loin de nous , retracez à nos yeux la 
paix , l’alégreffe , l’heureufe égalité des 
premiers chrétiens , fruit précieux du 
détachement des biens du monde. La 
terre étoit devenue l’image du ciel"; 
la miféricorde y fixoit fon féjour ; l’a- 
bondance fuivoit fes pas ; les cris plain- 
tifs de l’indigence ne fe faifoient plus 
entendre ; chacun fentoit les befoins de 
fes freres , & perfonne n’en fouffroit , 
parce que les fecours étoient aufli 
prompts que la fenfibilité étoit vive. 
Ainfi , le plus grand bonheur du parti- 
culier , ne naiffoit que du bonheur de 
tous ; & ce confentement admirable de 
toutes les parties , formoit le corps le 
plus augufte , une fociété oh tous les 
hommes étoient égaux par la modéra- 
tion , grands par le défintéreffement , 
& heureux par la bienfaifance. - 
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Ce n’ed pas que la religion confondè 
les états 9 & que fes maximes qui dé- 
fendent aux grands , la molleffe des 
mœurs & l’indécence du faite , aient 
pour but de les ramener, par un choix 
libre , aux mœurs dures d'une populace 
oblcure , 6c aux privations forcées de 
l’indigence. Les bornes du néceflaire , 
ne font pas les mêmes pour toutes les 
conditions ; les proportions du rang 
ou de la naiffance, peuvent les refferrer 
ou les étendre , &c la religion les fait 
refpe&er:fa plus grande perfection ne 
fe trouve peut être que dans cette éga- 
lit parfaite, qui régnoit entre les pre- 
niiers fidèles de Jérusalem -, mais fes corn 
fais qui rétabliraient cette égalité , ne 
donneront jamais 1 impulfion générale , 
dans l’arrangement des chofes humai- 
nes ; ils nous élevent jufqu’au ciel , 6c la 
plus grande partie du genre- humain , 
tiendra toujours à la terre } le dépouil- 
lement entier pourroit même alarmer la 
politique elle craindroit qu’un fi grand 
détachement ne fit éteindre la race des 
citoyens indudrieux , & tarir les four- 
ces de l’opulence publique. 

Les préceptes de la religion qui pref- 
crivent les devoirs , peuvent raffurer la 
prudence humaine } ils condamnent éga- 
lement 
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lement l'opulence , qui ne s’accroît que 
par l’a&ivité inquiété de l’avarice , 
l’indigence qui fuit l’oifiveté; ils blâ- 
ment cette fenfualité qui veut faire fer- 
vir toutes les richeffes à la fatisfàâiou 
des pafîions ; 6c ils autorifent les dé- 
penfes que l’inégalité des conditions 
rend indifpenfables ; ils défendent aux 
riches de mettre leur cœur dans leuis 
tréfors; ils exigent des difciplesde Jefus- 
Ghrift , des privations volontaires , qui 
augmentent le fond des aumônes; mais 
ils ne leur interdifent pas tout ufautdes 
biens préfens , que la- reconnoiüance 
fan&ifie : ils tendent à détruire cette cu- 
pidité qui n’enfante que des forfaits ; 
ils règlent l’amour-propre qui peut fouf* 
fïir des bornes. Ainfi , de la pente que' 
nos cœurs ont à l’excès , Sc de la vio- 
lence évangélique qui les réprime , il fe 
compofe un mouvement , qui forme le 
meilleur arrangement poiîible : celui où i 
les hommes ufent affez des richeffes , . 
pour être animés à groflir leur opulence 
par des voies légitimes , & où ils ne les » 
poffedent pas avec affez d’attachement , . 
pour s’enivrer dans leur abondance 
fermer les yeux aux befoins des pau- 
vres * & les abandonner aux excès de lau 
mifere* 

Tome 11* . Q-> 
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Enfin , le chriftianifme facilite fac- 
compliffement des préceptes de l’au- 
mône , par fes efpérances. Une religion 
qui fait renoncer à 1 intérêt préfcnt , & 
qui éleve la miféricorde jufqu’à des fa- 
crifices généreux , doit lui propofer , 
dans l’avenir , des récompenfes capables 
de la dédommager de fes privations vo- 
lontaires. Le cœur qui n’a d’a&ivité 
que pour le bonheur , ne fe détache 
d’un bien , que pour s’attacher à un au- 
tre; jamais le riche ne répandroit dans 
le fein des pauvres , des richeffes dont 
l'ufage peut augmenter les délices de 
cette vie , fi la grandeur des biens futurs 
ne l’emportoit dans fon cœur , fur l’at- 
trait des biens préfens. 

Or , le chriftianifme anime la miféri- 
corde , par la grandeur des récompenfes 
qui couronneront fes largeffes : il ouvre 
à fes yeux une patrie , où Dieu accepte , 
pour prix du royaume éternel , les ri- 
ehefi'es dépofées dans le fein des pau- 
vres , & préfentées par leurs mains. Ils 
prient Jefus-Chrift , aflis à la droite de 
ionpere , arbitre dt s vivans & des morts, 
réglant leur defiinée fur les sumônes 
écrites dans le livre de vie; armé de ter- 
reur , de haine & de dureté , contre les 
âmes inhumaines ; plein de bonté pour 
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les âmes miféricordieufes , & exprimant 
fa tendreffe par ces paroles confolantes : 
Venez, les bénits de mon pere , pour 
pofleder le royaume qui vous a été pré- 
paré , parce que l’aumône que vous 
avez faite au moindre de mes ferviteurs , 
vous l’avez faite à moi- même : Quandià 
fcciflïs uni ex fratribus tncis , mi ht fcciflis. 

Pefons ces termes , mes freres. Votre 
attention ne peut trop fe fixer aux objets 
qu’ils nous préfentent. Venez , les bé- 
nits de mon pere , pofl'éder le royaume ; 
parce que j’avois faim , fk vous m'avez- 
raflafié. Ne jfemble-t-il pas que les lar- 
geffes de la miféricorde peuvent feules 
déployer la magnificence du Seigneur ; 
que les plaintes ou les bénédictions des 
pauvres , fixeront la deftinée des hom- 
mes dans le jour des juftices , & que 
leurs mains graveront le nom des élus 
dans le livre de vie ? Efurivi , & dediflis 
mihi manducare. Ne femble-t-il pas que 
Jefus-Chrift foit débiteur envers h s 
âmes miféricordieufes ; que fa libéralité 
feule ne couronne pas leurs mérites , &: 
qu’il fe plaît à répandre fur eux tous fes 
biens , par un intérêt que mes paroles 
, ne peuvent exprimer , & dont notre 
foible raifon ne trouve l’analogie , qu 
dans le fentiment de la reconnoiftance 
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Quandiu fecHiis uni ex fratribus mets mini - 
mis , mi ht feciflis. Quel effet furprenant 
produit l’amour des pauvres , s’écrie 
faint Pierre Chrylologue ! O quid aait 
amor pauperis\ 11 fixe tous les regards du 
Créateur ; il donne le prix aux avions 
vertueufes ; & fans lui , tout efl perdu 
pour l’éternité. L'innocence d’Abel , la 
confiance de Noé, la foi d’Abraham , la 
patience de Job, ne font pas le fceau de 
la prédeflination de ces premiers patriar- 
ches : Quod Abraham fidem fufceperit , ju~ 
dex tacet. Jefus-Chrift ne voit la marque 
de fes élus , que dans les traits que la 
miféricorde a gravés fur leur front; il 
ne reçoit dans les tabernacles éternels , 
que ceux qui ont été l’afyle des mal- 
heureux ; il n’enivre d’un torrent de dé- 
lices , que ceux qui ont étanché la foif 
du pauvre : Hoc Jolùm clamat , quod pau- 
per comedit. Et quel bonheur fa main li- 
bérale prépare aux hommes charitables! 
Que de grands objets frapperoient nos 
yeux , fi l’aflivité de notre efprit pou- 
voit percer le nuage de mortalité qui 
voile la célefle patrie ! Là , l’élite des 
hommes , les âmes miféricordieufes font 
affemblées ; la fagcfie éternelle , que 
l’amour a rev êtue de notre chair , eft à 
leur tête ; fa gloire répand fes rayons 
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far eux , & les couvre d’un éclat tou- 
jours le même , 6c toujours renaiflanti 
Des traits dune lumière plus vive , par- 
tent de fa couronne immortelle , & 
vont fe réunir fur le front des juftes , 
oi'i la bienfaifance paroît avec plus de 
fplendeur. La miféricorde qui a perfec- 
tionné leur vertu , confomme leur bon- 
heur ; elle fait tout dans cet heureux fé- 
jour ; elle enivre leurs âmes ; elle éleve 
leur voix j elle forme ces concerts qui 
pénètrent leurs cœurs , & qui font im- 
mortels , comme fe Dieu dont ils célè- 
brent les bienfaits : Hi funt viri mifcricor* . 
dU , quorum juft/t/A non funt oHivioni 
traditA ; gloria eorum non derelinquetur. 

Que vous dirai-je après cela , mes 
freres ? & quel motif plus puiflant pour- 
roit vous porter au foulagement des 
pauvres, que celui qui dédommage dé- 
la perte des biens paflfagers , par l’a (Tu - 
rance du bonheur éternel ! Si votre cœur 
s’endurcit contre ce motif j fi la bonté 
de Dieu qui récompenfe , ne vous tou- 
che pas, lui refte-t-il autre chofe, que 
de vous frapper fans miféricorde? Vous 
refufez de payer le prix du royaume 
célefte , de foulager Jefus-Chrift dans fes 
pauvres, d’expier vos crimes par l*au- 
mône; vous n’ufez pas du moyen qui 
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peut vous ouvrir le fein de la clémence. 
Eh bien ! foyez les trilles vi&imes de la 
vengeance du Seigneur; armez vous de 
force , pour foutenir les regards terribles 
de fa colere ; attendez fans frayeur , 
les tourmens que fa juftice vous pré- 
pare. Que les richefies , qui ont été l’inf- 
trument de vos pallions , deviennent 
leur fupplice ! qu’elles augmentent vos 
regrets , vos remords , votre défefpoir 1 
Allez ; précipitez-vous dans des feux - 
éternels : he in ignem âternum. Que fais-je? 
ô mon Dieu ! car je n’ofe regarder d’un 
œil fixe, les abymes de vos jugemens i 
que fais-je, fi ce jour de colere pour les 
âmes inhumaines , eft éloigné , & fi. 
l’ange de votre fureur ne crie pas déjà 
fur leur tête , qu’il n’y a plus de temps ? 
Cette incertitude ne doit-elle pas les • 
faire trembler ? & quand même leurs 
années croîtroient jufqu’à 1 âge le plus 
reculé; quand des fiecles feroient ajou- 
tes à ces inftans rapides 9 qui compo- 
fent leur vie , ne viendra-t il pas un- 
dernier jour , oit la mort les forcera de 
confeffer , que le feul ufage des richef- 
fes , digne de l’homme , eft celui que la - 
miféricorde lie au bonheur éternel ; & 
qui , étant utile pour l’avenir , ne fe perd 
pas fans reftource dans l’abyme du patte l 
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Pourquoi donc cette vérité fa’utaire ne 
regne-t elle pas fur nos coeurs ? Le char- 
me de fentir , eft il fi fort qu’il arrête 
toute prévoyance } Ne voyons-nous pas 
que nous marchons vers le terme oit 
tout s’évanouit i que chaque inflant nous 
ravit une portion de nous-mêmes ; que 
nos richeffes ne peuvent avoir plus de 
folidité que notre vie, & quelles échap- 
peront de nos mains , fans qu’aucune 
force puiffe les y retenir ? 

Hâtez vous donc , conclut faint Jean 
Chryfoftôme , de leur donner un prix 
réel , en les dépofant dans le fein des 
pauvres : Bffundamus igitur facultates 
nojlrasin ind/genos. Tant que vous êtes 
fournis ici-bas à la loi des changemens , 
vos richeffes font affujetties à la même 
vicifïitude : la malice des hommes peut 
vous les enlever ; l'excès de vos paf- 
fions , les diffiper ; l’inconfiance de la 
fortune , les faire paffer en d’autres 
mains ; la mort , du moins > vous en dé- 
pouillera , pour orner fon triomphe. 
Diftribuez-les aux pauvres avec fidélité; 
foulagez les malheureux ; & ni l’envie t 
ni l’injuftice , ni la vicifîitude , ni la 
mort , ne pourront vous les ravir. Jefus- 
Chrift , l’auteur & le confommateur - 
du fiede futur , les fauyera du ravage 


Digitized by Google 


1 69 Sermon sur l’Aumone. 
des temps. Tout ce qui tft fait pour lui , 
fe retrouve en lui ; tout ufage des ri- 
chefles que la charité fanttifie , eft écrit 
dans le livre de vie : la juftice qui en eft 
le principe , en eft elle-même la récom- 
penfe éternelle : Difpcrfit y dédit pauperi- 
bus ; jujiitia ejus manet in feculum feculh 
JPai cette confiance , 6 mon Dieu ! pour 
les âmes miféricordieufes qui m’écour- 
tent , qu’elles feront reçues dans le fein 
de votre clémence ; que le fang de Jel’us- 
Chrifi: qu’elles ont aimé dans les pau- 
vres , lès fauvera de la rigueur de vos 
jugemens,& qu’elles feront heureufts 
à jamais dans le régné de la miféricordei 
Ain fi foit-il. . 



SERMON? 
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L’IMPÉNITENCE 

, ... : F I N A L E. 

. i , » 

Ego vado ; quxretis me , €r in peccato vejlro marie - 
mini . 

Je m’en vais ; vous me chercherez, & vous mourrez 
dans votre péché. S. Jean, chap. 8. 

A • • - 

Uelle frayeur ne dut pas 
l£|pp\ï'j répandre dans l’efprit des juifs, 

iaSSSI cette terr ^ e menace de la 
part d’un Dieu ? Je m’en vais , 
vous me chercherez , & vous mourrez 
dans votre jîéché : Ego vado ; qn&rctis 
me y & in peccato vejlro moriemini, Ifraël , 
ce ne font plus des holocauftes tempo- 
rels , que le Seigneur te fait annoncer 
par fes prophètes j la guerre étrangère U 
Tome IJ. P 
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inteftine , les embrafemens , la pelle , là 
famine ; ton héritaga en proie à la fu- 
reur des barbares ; tes enfans gémiffans 
dans les fers d’un vainqueur orgueil- 
leux ; tes villes enfevelies dans leurs 
C|ndres , ou noyées dans le fang de 
leurs habitans ; tes autels profanés , le 
temple même de l’Eternel réduit en un 
monceau de pierres ; tous Ces maux raf- 
femblés n’étoicnt qu'une foible image de 
celui dont Dieu tè menace. 11 te punif- 
foit alors dans la miiéricorde : il le fer- 

» » * > r - 

voit de ces châtimens , pour te faire 
fentir la puiff.ince , &t t’arracher à l’ido- 
lâtrie : aujourd’hui fa vengeance feule 
éclate ; il prolcrit peur toujours les en- 
fans rebelles; il s’éloigne d’eux dans fa 
colere ; ils le chercheront en vain , & 
tous les efforts qu’ils feront pour retour- 
ner à lui , feront inutiles: Qiureùs me 9 
û‘ in psccato vejlro moriemini. 

- Ne frémiffez-vous pas , mes freres , 
en entendant ces terribles paroles qui 
s’adreffent à tous les hommes ? ne vous 
rempliriez- vous pas de terreur, & ne 
faudroit-il pas , en les adoucilfant , parer 
au défefpoir qu’elles peuvent caufer , 
plutôt que d’en augmenter l’impref- 
lîon , en développant ce qu’elles ren- 
ferment? Hélas! il n’eli que trop vrai, ; 
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qu’on écoute ces menaces fans émo- 
tion , & que votre infenfibilite eft plus 
à craindre qu’un excès de frayeur. A 
Dieu ne plaife que nous venions dans 
ces chaires chrétiennes , affaiblir , par 
des idées humaines , la févérité des juge- 
mens du Seigneur, 6c qu«, tous prétexte 
de ne pas révolter contre la vérité, nous 
la rendions prefque méconnoiffable : 
•nous ne fommes plus les miniftres de la 
paix dans le temps des vengeances ; il 
feroit inutile d’annoncer les miléricor- 
des d’un Dieu , lorfque fa colere ouvre 
fous nos pieds les abymes ; c’eft alors 
que nous devons faire briller le glaive 
redoutable de la juftice , fauver par la 
frayeur des peines éternelles , &L porter 
•dans tous les coeurs l’alarme 6c l’épou- 
vante ; c’eft alors que le fon de notre 
voix, femblable à l’airain retentiffant, 
doit faire entendre fans ceffe à tous les 
fideles , cette menace du Sauveur : Si 
vous différez de vous convertir jufqu’à 
la mort , vous mourrez dans le péché 
& l’impénitence. Clama ; ne cejjes , quafi 
tuba exalta vocem tuam. 

Oui , mes freres , la miféricorde du 
Seigneur a fes bornes ; il èft un temps, 
où fes entrailles font fermées à la com- 
paffion ; où la réprobation eft confom» 

Pij 
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niée ; où les efforts que nous faifons.J 
pour retourner à lui , .font inutiles : fi 
vous différez votre converfion jufqu’à 
,1a mort , vous le chercherez en vain , 
& vous mourrez dans votre péché. 
Qwtretis me , & in peccato vejlro moriemini. 

Mettons dans tout fon jour une vé- 
rité lî terrible. L’efpérance d’une cotv» 
verfion facile dans les derniers momens 
-de la vie , foutient le pécheur dans fes 
défordres, & l’entretient dans une fauffe 
iécurité. Faifons voir que cette efpérance 
eft vaine ; quei’impénitence finale eft le 
terme d’une vie paffée dans le crime ; que 
rarement on fe convertit à la mort, parce 
, qu’on n’eft plus en état de chercher Dieu , 
ou qu’il rejette les efforts que nous fai- 
fons peur retourner à lui : en un mot ., 
•la pénitence différée jufqu’à la mort eft 
très-incertaine , première partie : la pé- 
nitence différée jufqu’à la mort eft pref- 
que toujours inutile , fécondé partie. 
,C’eft tout mon deffein, & le partage de 
.ce difeours. Ave , Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

LES effet^ que les pallions produifent 
dans les hommes , ont toujours quelque 
pUofc d'çtonnant d’incomprchenfible. 
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La mort dans le péché , ce terme hor- 
rible d’une vie criminelle , les faifit &C 
les épouvante : &i cependant iis s’endor- 
ment dans leurs défordres ; ils attendent- 
tranquillement & fans inquiétude cette 
affreufe deftinée : nous avons beau leur 
annoncer qu’on meurt' comme on a 
vécu ; ils veulent vivre dans la haine 
de Dieu , & ils fe flattent de mourir , 
comme lesquftes , dans la paix du- Sei- 
gneur. 

Quelle efl la faurce de cette fatale 
illufion ? C’efl qu’ils efperënt que leur 
mort ne fera pas foudaine & imprévue, 
& qu’ils pourront confacrer à la péni- 
tence , les foupirs languiflans de la vieil* 
leffe , & les defirs impuiffans d’une ame 
accablée fous le poids de la maladie. - 
Or , mes freres , rien n’eft plus frivole 
que cette efpérance ; parce que la mort ■ 
eft fouvent imprévue , & que Dieu nous 
refufe ce temps fur lequel nous comp- 
tons , pour nous convertir , première 
raifon ; parce que la fituation d’un ma- 
lade au lit dé la mort y le met fouvent 
hors d’état de fe convertir , fécondé rai- 
fon ; deux réflexions qui vous feront 
comprendre que la pénitence différée 
jufqu’à la mort eft très-incertaine. Quo 
ego y ado ) non potejîls-y&nire. ' 

Piij 
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Nous mourrons tous , mes freres : 
notre vie , telle qu’une vapeur legere , 
fe diflipe infenfiblement , & nous dif- 
paroilTons comme l’ombre qui fuie ; la 
fanté la plus robufte , la jeuneife la 
plus riante , ne peut nous dérober aux 
fureurs de la mort ; quelque folide 
quelque beau que foit l’édifice , elle lui 
porte enfin le coup fatal , &Z il n’en 
refte qu’une froide pouflîere ; la defti- 
née la plus brillante , qui nous féduit 
fouvent en nous montrant le trépas dans 
un point de vue éloigné , ne peut la re- 
culer d'un inftant ; les jours comblés 
d'honneurs , & tiffus de plaifirs , ne fe 
précipitent pas avec moins de rapidité , 

que les autres , dans l’abyme immenfe ( 

de l’éternité. Ils reffemblent tous , dit 
l’Efprit faint , aux fleuves quife perdent 
dans la mer ; majeflueux ou obfcurs 
dans leurs cours , ils fe confondent éga- 
lement dans l’immenfité de fes eaux'. 

Heureux , ô mon Dieu ! celui quifent 
les approches de fa fin ; qui ell troublé 
par les frayeurs falutaires de la mort ; 
qui peut fe difpofer à fortir de cette 
maifon de boue, avant qu’elle s’écroule ; 
qui n’eft pas dévoré tout vivant par le 
tombeau ; qui ferme infenfiblement fes 
yeux à la lumiçre , & qui n’entre pas 
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dans la nuit éternelle , fans y être pré- 
paré par la fb$l)le lueur d ? un crépufcule ! 
Heureux * fi. votre peiféricôrde ménage 
quelques intervalles à la pénitence; s’il 
reçoit, en mourant , les dernières con- 
folations deTéglife.; Sc s’il expire entre 
les bras des minières de la téconcilia- 
tion ! Ces derniers efforts d une ame 
qui fe tourne vers fon Créateur ; ces 
marqu.es d’un repentir peut-être fince- 
res , nous re (Turent un peu fur. fa deffi- 
née. L’églife qui ne déftfpere jamais dit 
falut de fes enfans , lui ouvre du moins, 
dans fes promeffes, le fein de la clé- 
mence divine ; 6c la confiance anime 
encore les cantiques , dont elle accom* 
pagne fa marche vers l'éternité. , 

Mais ce temps fi décifif pour le fa- 
lut , n’eft pas toujours accordé à nos 
defirs. Une révolution fubiîôt ne met 
fouvent qu’un foupir d’intervalle , entre 
une fanté parfaite 6c le trépas : la mort 
foudaine ou imprévue , nous frappe , 
lorfque nous y penfons le moins , com- 
me des vi&imes tranquilles 6c inatten- 
tives. Vous l’avez dit , ô mon Dieu ! 
& cette parole fortie de votre bouche , 
n’y retournera pas vide 6c fans effet : la 
mort nous furprendra , ainfi qu’iuï vo- 
leur dans les ténèbres de la mut ; le 
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dernier jour fera pour nous un jour 
trompeur ; & le fi's de 1 homme vien- 
dra, lorfquenous l’attendrons le moins : 
Quâ horâ non putatis , fiÜüs hcminis 


ytmtt . 

En effet , mes freres , qui peut nous 
affurer que nous aurons le temps de 
mettre ordre à notre confcience , & que 
les progrès infenfibles dune maladie » 
nous conduiront à pas lents vers le 
tombeau ? A combien d’accidens fiml- 
tres St de morts imprévues, ne fommes- 
nous pas expefés ? Depuis le jour de 
colerë, où la terre fut enfevelie dans le 
fein des eaux , le Seigneur «-il celle de 
nous avertir par ces terribles exemples ? 
Ici, il fait defeendre le feu du ciel fut 
des villes criminelles , & Tien n’ecbappç 
à la voracité de fes flammes vengeref- 
fes ; là , il ouvre les abymes ; la terre dé- 
voré fes habitans , St des provinces en- 
tières font enfevelies dans.lon fein : d au- 
tres fois , il fouffle dans' les cœurs Une 

fureur guerriete ; il répand pan-tout «e 
trouble , le carnage St 1 horreur ; il met 
entre les mains des conquérons-, les 
tonnerres épouvantables ; S: la raort 
oui les précédé , porte ues coups fi 
prompts Si fi multiplies, quelle nous 
biffe à peine le temps d effacer du nombre 
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des vivans, ceux qu’elle précipite dans 
la nuit éternelle. Et fans parler de ces 
calamités publiques , auxquelles nous 
fomnies expofés tous les jours , l’exem-’ 
pie de tant d’hommes ravis fubitement- 
à la lumière , quoique leur mort ne 
laiffe pas ces vides affreux dans la fo- 
ciété , ne fuffit-il pas pour nous faire 
trembler ? Leu» malheur ne peut-il pas •• 
nous être commun ; & les conféquen- 
ces ne nous regardent-elles pas dire fre- 
inent ? Eft-il rare d’entendre ces récits 
funèbres qui jetent tous les efprits dans- 
la confternation ? Cet homme qui jouif- 
foit d'une fanté parfaite , vient d’être- 
enlevé tout-à-coup , fans avoir pu pro- 
noncer une parole. C’eft dans l’empor- 
tement d’une querelle , qu'un autre* 
vient de refter fans fentiment & fans- 
vie. Celui-ci a etc englouti dans le fein 
des eaux. Cet autre a été enfeveli dans* 
les ruines immenfes de cet édifice. Ce 
débauché vient d’expirer dans l’excès du 1 
vin , ou dans l’horreur du crime. Cet* 
homme , couché fur des fleurs , & qui 
vouloir fe ménager une longue carrière , 
a vu couper en un clin d’œil , le fil de fa 
vie ; la trahifon d’un domtftique ou le 
fer d’un ennemi , l’a précipité dans l’aby** 
me. Il n’eft point de fituation , dans la- . 
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quelle la mort ne puifle nou-s furpren- 
dre. Les jours les plus heureux peuvent 
finir par notre pompe funebre ; les fêtes 
où l'on ne refpire que le plaifir & la li- 
cence , fe terminent fou vent par ces ac- 
cidens funeftes , qui changent la joie en 
deuil & en dcfolation. Z3mbri périt fous 
le glaive de Pbinées , dans les tentes me- ■ 
mes des filles de Madian. Balthafar , dans; 
les tranfports de riyreffe, irifulte au Dieu; 
d’Ifraël : malheureufement raffuré fur fa* 
defiinée , il ne voit pas qu’il coniacre- 
au facriîege les derniers momens d r une 
vie criminelle : à l’inflant , une main fa- 
tale écrit l’arrêt de fa condamnation : it\ 
ne verra plus la lumière du jour; &z 
cette table fomptueufe fera le lit de fia 
mort : les vengeurs font prêts: les Mcdes 
entrent de toutes parts dans la ville : Ba- 
bylone & fon roi tombent d’une chûte 
éternelle. 

Grand Dieu ! c’elt ainfi que vous. avez 
ménagé dans tous les âges , ces fpec- 
tacles effrayans , fi propres à faire naître 
d’utiles réflexions fur les dangers d’une 
mort imprévue. Et fans fortir dufein de 
nos familles , n’avons-no.us pas là-def- 
fus quelques leçons domefliques ? Ne 
pleurons-nous pas encore un pere , un> 
parent , un ami , ravis fubitément à notre 
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tendrefle? Ces reftes précieux de leur 
grandeur ; ces riches dépouilles dont 
nous fournies revêtus , ne nous rappel- 
lent elles pas fans ceflV l’accident terri- 
ble qui les a conduits au tombeau ? 
N’entendons-nous pas fortir du fond de 
leurs fépulcres , des voix qui nous an- 
noncent la même deftiiée ? & ne crai- 
gnons nous pas, en voyant leurs cen- 
dres encore fumantes , la foudre qui les 
a réduits en poulliere ? Peut être qu’un 
jour la fin foudaine & furprenante de 
quelques-uns de ceux qui m’écouten*, 
répandra parmi nous le deuil , & nous 
fera verfer des larmes fur leur fort. Hd- 
las ! dirons-nous , nous les avons vus 
pleins de vie Si de fauté : nousefpcrions 
que leurs années croîtroient jufqu’à l’âge, 
le plus reculé ; & cependant ils ont été 
arrêtés au milieu de leur courfe. Une 
révolution fubite les a fait difparoître 
comme un fonge. Nous avons en vain 
cherché le refis de leurs années , dans 
les fecours de l’art & dans l’habileté des 
médecins. C’en étoit fait : la mort avoit 
porté le coup fatal ; & le foufile de vie 
n’animoit plus cette mafle infenfible : Et 
erat langor fonijjimus , ita ut non rcmancrct 
in co ha lit us . . 

yoilà, mes fr.eres , ce que nous avons 
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à craindre , fi nous différons notre con- 
verfion jufqu’à la derniere heure : un 
accident funeffe , qui nous ravira ce 
temps que nous deftinons à chercher le 
Seigneur ; la mort dans le péché & l’im* 
pénitence : in pc.cca.to xcjîro moriemini. 
Quel eft donc notre aveuglement , de 
faire dépendre notre converfion d'un 
temps que le Seigneur refufe tous les- 
jours ? Qui peut vous répondre de ce 
moment fur lequel vous comptez ? Se- 
roit-ce votre jeuneffe ? Hélas ! mes frè- 
res , c’eft la failon des périls , &£ l’âge 
dans lequel lès morts foudaines font les 
plus communes. Dans un Age plus avan- 
cé , la mort vient , pour ainfi dire , à pas 
lents: le corps dépérit; la fanté s’ufe 
chaque inffant nous dérobe une portion 
de nous-mêmes. Nous voyons combien 
il nous refie de pas à faire pour arriver ' 
au tombeau : mais dans la jeuneffe , les 
moeurs licencieufes , les plaifirs extrê- 
mes , les emportemens de la vengeance , 
font naître à tous momens ces accidens 
tragiques , qui finiffentfubitement notre 
courte. 

Seroit-ce enfin fur la force du tempé- 
rament que vous vous raffureriez ? Mais 
qu’eft-ce que la fanté la mieux établie ? 
lé rapporfjufte d’une machine fi délicate, . 
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& compofée de tant de refforts , qu’il 
y a lieu de s’étonner comment elle peut 
fubfifter un feul inftant : le moindre 
vaiffeau qui fe rompt , ou qui fe bou- 
che , détruit cette économie ; un petit 
épanchement du fang , fuffit pour arrêter 
tous ces mouvemens i le feu qui 1 anime , 
n’eft qu’une étincelle qu’un fouffle peut 
éteindre. Voilà l’appui fur lequel vous 
fondez toutes vos efpirances : voilà la 
reffource qui nous tranquillife fur notre 
falut éternel , & qui nous fait négliger 
le moment préfent que le Seigneur nous 
accorde dans fa miféricorde , quoique 
nous foyons expofés à tomber , dans 
l’inftant qui fuivra , entre les mains de 
fa jtuftice & de fa vengeance. 

Vous direz peut être que ces acci- 
dens font extraordinaires ; que les exem- 
ples d’une mort fubite font rares ; que 
la crainte d’un événement femblable ne 
doit pas empoifonner les douceurs de 
notre vie , & que ces terreurs outrées 
ne peuvent être que l’effet d’une imagi- 
nation , qui faifit trop vivement l’idée 
d’un péril éloigné. Illufion funefte ! mes 
freres : ces genres de mort , oii le pé- 
cheur tombe tout-à coup dans un état 
qui le rend pour jamais incapable de 
pénitence , ne font ni fi rares , ni fi fingu- 
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liers , que vous voudriez vous le per- 
suader. Qu^nd même ces accidens ter- 
ribles ne tomberoient que fur quelques 
malheureux , nous aurions tout Sujet de 
trembler , puifque nous pouvons être 
de ce nombre : mais fi ces exemples 
d’une mort Subite Sont rares , du moins 
rien n’eft plus commun qu’une mort 
imprévue , tk les Suites en font aufli fu- 
neftes. FrappJs du coup mortel , peut- 
être diSputons-nous encore des journées 
«ntieres un relie de vie : mais la menace 
du Seigneur ne demeure p?s Sans effet. 
Les pécheurs qui différent leur conver- 
fion , Sont toujours Surpris à leur der- 
nière heure , quoique la maladie leur 
ouvre les portes du tombeau ; ils arri- 
vent au terme , lorfqu ils le croient bien 
éloigné : les Symptômes qui leur annon- 
cent une deftru&ion prochaine , leur pa- 
roiffent équivoques ; les caratteres inef- 
façables de la mort échappent à leur 
vue : le moment qui finit leur carrière , 
n’eft jamais le dernier dans leur efprit. 
Tout ce qui les flatte , leur paroît devoir 
être éternel ; & le Souffle qui les ani- 
me , expire déjà fur leurs levres , qu’ils 
confervent encore ces incertitudes, qu’ils 
mêlent aux triftes Saififfemens de la 
crainte , les douceurs de l’efpérance. 
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Dieu les laiffe jouir de leur erreur ; il 
permet qu’ils reculent toujours 1 affaire 
de leur lalut , & que perfonne n'ofe 
leur dire qu’ils ne doivent plus compter 
fur la vie. Ceux qui les environnent , 
cachent leurs craintes , & s’efforcent 
de répandre la fercnité fur leur vifage. 
Vous-mêmes, miniftres du Seigneur , 
vous annoncez la mort avec des prér 
cautions étudiées , qui en diminuent 
l’horreur ; vous ne montrez que de loin , 
le jour des vengeances ; vous détournez 
ces difcours lugubres qui fatiguent. Hé- 
las ! que vos ménagemens font cruels ! 
La vue fixe du trépas auroit peut-être 
fuffi j pour déterminer ces pécheurs à 
fe convertir fincérement ; & vous leur 
ôtez ce dernier moyen de falut , en leur 
montrant encore des efpérances de vie. 
Cependant le mal furmonte lesremedes; 
la mort , cachée au dedans , fe déclare , 
& répand déjà fur les yeux un fombre 
nuage ; les efpérances de converfion 
font fruftrées : ils meurent dans le pé- 
ché & l’impénitence : ln peccato vejlra 
morieminL 

En fécond lieu , la fituation du pé- 
cheur au lit de la mort , rend fa péni- 
tence très-incj itaine : tel efl l’ordre éta- 
bli par le Créateur , dans l’union des 
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êtres oppofés qui conftituent notre na- 
ture : l ame , cette image de la divinité , 
eft liée à la matière par des nœuds fi 
intimes , qu’elle dépend dans toutes Tes 
opérations , du mécanifme de notre 
corps ; le fentiment trop vif du plaifir 
ou de la douleur l’occupe toute entier?, 
& l’empêche de fe livrer à d autres ob- 
jets ; & elle a befein , pour méditer les 
vérités du falut , de ce calme des fens 
qui la tire en quelque forte de cette fer- 
yitude , & laiffe à la raifon toute fa 
liberté. 

Ce principe fuppofé , il fuit que la 
fituation du pécheur au lit de la mort , 
rend fa pénitence très-incertaine , parce 
que la violence de la douleur , l’acca- 
biementde l’ame, les intérêts tempo- 
rels, l’avidité des proches , les horreurs 
de la mort, les mettent hors d’état de 
chercher le Seigneur , & de s’occuper 
des foins de l’éternité : Quo ego vado 
non potejiis venire . 

- En effet , mes freres , eft-il temps de 
penfer à Dieu , lorfque l’ame déjà liée 
des chaînes de la mort , fuccombe fous 
le poids & la multitude de fes maux? 
l’efprit peut-il s’ouvrir aux vérités cé- 
leftes , & en connoître tout le prix 
lorfqu’il eft plongé dans cet affoupiffe- 

ment 
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firent fatal qui ôre toute a&ivité aux oé- 
nies les plus vifs & les plus perçans , 
ou lorfque l’imagination déréglée no 
préfente que des phantômes & des 
chimères ? Le cœur peut-il fentir com- 
bien Dieu eft aimable , & lui confacrer 
tous fes defirs , lorfque la violence de 
la douleur ne lui laiffe que le fentimenf 
d^s maux qui l’acdablent ? Non , non , 
dans ce moment la gloire éternelle eft 
fans attrait ; les récdmpenfes promifes 
rront plus de charmes ; la foi qui perce 
dans l’avenir , s’éteint à mefure que les 
lumières de la raifon s’a ffoi b liftent -Ton 
flambeau , tel que les {ombres lueurs def-‘ 
tinées à augmenter l’horreur, des monu-' 
mens , ne répand plus que ' des lueurs 
languiftantes qui ne préfentent rien de • 
fixe à l’efprit , & iaiflent tous' les objets : 
dans le chaos & la confufico ; l’efpé- 
rance n’a plus cette aftivité que donne 
la confiance & le fouvenir des miféri - 1 
cordes du Seigneur: il ne refte au pê* K 
cheur mourant , que de triftes agita- - 
tions & des efforts inutiles pour fe & dé- 
fendre contre le trépas ; incapable de fe 
tourner vers Ton - Créateur , à peine 
peut-il le’ prier de prolonger fes an- 
nées ; à peine peur il dire comme Eié- - 
chias- ï- Seigneur, écopter mes cris fune*"' 
Tome IL - O ■ > 
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bres ; voyez letrifle état où la maladie 
m’a réduit ; mon ame eft dans les téne- 
bres , mes fens font glacés d effroi , & je 
m’efforce en vain de faire monter vers 
vous , de l’abyme de ma douleur , les 
gémiffemens d'un repentir fincere. Di- 
minuez donc , grand Dieu , la violence 
de nies maux , ranimez ce fouffle de vie 
prêt à s’éteindre ; car ce n’eft pas dans 
les horreurs de la mort , que nous pou- 
vons célébrer vos bontés : ces jours fe- 
reins & tranquilles que nous paffons 
dans lç crime , & dans l’oubli de votre 
juflice , font les feuls que nous puifîions 
vous confacrer : Vivens, vivens confite* 
bitur tibi. 

Ici , mes freres , repréfentez-vous un 
pécheur étendu furie lit de la mort, : 
tourmenté par une maladie cruelle , ou 
affoibli par une longue infirmité ; il ne 
tient plus à la vie , que par un cadavre 
qui s’éteint , & par les douleurs que fes 
maux lui font fentir } fes yeux s’obfcur- , 
cillent ôi fe ferment à toutes les chofes: 
vilibles ; fa langue s'épaifïit & fe lie ; 
tous fes fens perdent leur ufage naturel: 
tantôt une léthargie profonde l’enfeve- 
lit dans les ombres de la mort ; il entre 
dans le fommeil éternel ; ileft au milieu 
de fes proches , fans les voir U fans les 
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connoitre; parmi les larmes & les gémif- 
femens des liens , fans les entendre : 
toute la nature retombe , pour lui , dans 
le néant : tantôt % fon efprit s'égare dans 
les tranlports d’une fievre ardente ; fa 
mémoire fe confond , fon imagination 
déréglée n’enfante que des chimères ; il 
ne reçoit des objets , qu’une image con- 
fufe. Le délire ou l’affoupiffement laif- 
fent-ils à la raifon quelques intervalles? 
Des parens avides l’engagent à facrifier 
aux affaires du temps , des momens qui 
devroient être réfervés pour l’éternité. 
Délivré enfin de l’importunité de fes pro- 
ches , d’autres objets l’empêchent de tra- 
vailler à faconverfion ; l'image effrayante 
de la mort fe préfente à fes yeux; l’horreur • 
naturelle du tombeau le faifit &: le trou- 
ble j la prnfée de l’avenir le jete dan», 
des faififfémens de crainte & de défef- 
poir ;il fe repréfente déjà l’appareil de * 
fa pompe funebre; cette région de t©>- 
nebces,, oti il va r mêler fes cendres aux : 
cendresde fes peres vcetabymeimmenfe • 
dé lléternilé , oii il va s’enfevelir incer- 
tain' de fa deftinée. O mort ! penfe t iT 
alors V U eft donc vrai que rien ne peut : 
nous dérober à tes fureurs L Titre» , di- - 
gpàtés;* richeffes , vous devenez inutiles ; 
dans ce jaUr épouvantable ! Objets fri-t - 

Qft» 
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vo1es*de nias recherches , vous difpa- 
roiffez comme des longes ; tout m’é- 
chappe . tout s’enfuit , tout m’ahândon* 
ne ; ! il faut me féparer de: tout , & il ne 
me relie de ces biens accumulés avec des 
foins fi pénibles , qu’une fumée qui fe 
difîipe , & qui ne laifTe rien de réel dans 
m°s mains :4perict oculos fuos , & nihil 
invcniet. ■» T v . .... • ■. •»*•*- • 

Telle eft , mes freres, la fituation du 
pécheur au lit de la mort: fon corps 
n’ell plus qu’une machine qui fe difiout} 
l’ame perd fon empire, & ne peut plus 
agir fur cette maffe infenfible ; fa raifort 
languiffante ne jete par intervallequ’une 
lueur obfcure ; tous les objets qui ^en- 
vironnent ne lui préfr ntent rien que d’ac- 
cablant , de défefpérant , &i de capable 
de réveiller en lui, tous lesfouvenirs les 
plusfombres & les plus funelïes. Dans 
cet état , comment pourroit-il être faili 
de l’horreur du crime, & gémir fur la 
multitude de fes égaremens ? Comment 
pourroit il pénétrer dans l’abyme de fa 
confcience , raffembler dans un point de 
vue , toutes les iniquités difperfées dans 
les dilférens âges de fa vie : les fôiblefles 
de l’enfance , les débauches de la jeu- 
neffe , les projets ambitieux d’un âge 
plus mûr , rendurciffement & les char- 
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grins d’une vieilleffe peut-être eneore « 
veluptueufe? Comment pourroit-il dé- 
velopper les replis de ce cœur , qui fe *' 
dérobe fans cefte à nous* mêmes ? fe rap- ■> 
peller toutes les grâces dont il a abufé , 
toutes les infpirations quil a réjetées , 
tous les ménagemens de la providence , 
qu’il a rendus inutiles? Cômment -dé- 
couvrir tant de defirs honteux , tant de 
projets de crime , auxquels J’occafion • 
feule a manqué ; tant- d’intentions fouil-» 
lées & vicieufes , qui échappent fou vent 
à nos recherches les plus férieufes & les - 
plus exaéies ? • * : ‘ > 

Ah ! mes ^freres j ne nous féduifônçi 
pashous^mêmesî n’èntretenônspas-cette * 
fimefte-- vérité - , qui fe- termine par -un* 
malheur éternel. Non } 1 heure de la** 
mort n’eft plus le temps de la pénitence 5 i 
le pécheur efr alors incapable de cher*- 
cher le: Seigneur ; en vain les ferviteurs * 
de Jefus-Chrift s’efforcent de réveiller^ 
fa ferveur * & d’exciter fa coniponc^* 
tion ; les exhortations les plus vives'*] de » 1 
ffouvent infenftble ; les; paroles desUi-*' 
vres faints , qu’on met dans fabôuche,' 
rt’ont pour lui aucun de ces traits heu- 
reux qui bleffent l ame $fon cœur acca- 

ié peut s’ouvrir aux 
, aux fentimens de - 


Die de douleurs , n 
Jranfports d’amour 
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joie & de confiance , que reflentent les 
juftes , au moment que les liens de leur . 
mortalité vont fe brifer ; qu’éprouvent 
ces âmes purifiées par les expiations-, 
d’une vie fainte , Soutenues par l’efpé- 
rance des promefles ; qui regardent 
l’inftant de leur diffolution , comme ce- ; 
lui de leur triomphe ; qui marchent 
yers l’éternité d’un pas majeflueux & 
tranquille. Et pour mettre cette vérité 
dans tout fon jour, rendez ici témoi- < 
gnage, vous qu’une maladie dangereufe i 
a conduits jufqu’aux portes de l’éterni- 
té, & qui avez été rappelles à la lumiè- 
re , fur le point d’être précipités dans/ la , 
nuit du tombeau.. L affaire de.,votre' 
falut, vous occupoit elle dans ces der- 
niers momens ? Sentiez vôus ces premie-*. 
res agitations d’un coeur qui, revient à? 
Dieu ? Ouvriez-vous les yeux fur l’état • 
déplorable de votre confcience ? Hélas!.: 
mes freres , le defir de vivre rémpli(ïoit\ 
tout votre coeur ^ mille idée? confufes- 
rouloient dans votre efprit fans! fr»er 
votre attention; la voix des miniftresi 
frappoit en vain vos oreilles ; vous écou- 
tiez avec infenfibilité. , les vérités- lest 
plus terribles.; on vous parîoit de }a^ 
grandeur des r récowpçnfes des. joieS: du! 
ciel >des. magnificences du Seigneur ,* Us 
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votre foi languiffante ne voyoit ces 
grands objets qu’à travers un voile épais 
qui déroboit tous leurs charmes ; on 
vous préfentoit un Dieu mourant , cet 
objet fi capable d’exciter la confiance;, 
on mettoit entre vos mains le figne fa- 
«ré de votre rédemption, & vos yeux 
ne s’ouvroient plus pour voir votre 
Sauveur ; vous réçûtes enfin les derniers . 
remedes que la religion offre aux 
mourans , vous fûtes lavés dans le fang 
de l’agneau , & la raifon eut fi peu de 
part à la participation de ces myfieres 
& ces auguftes cérémonies réveillèrent 
fi peu votre attention , que toutes les 
circonftances ont échappé à votre fou* 
venir; c’étoient des fonges que le ré- 
veil a diflipés , & qui n’ont laiffé dans 
votre mémoire que des traces con- 
fit fi s. 

Voilà ce qu'une expérience funefie 
nous apprend tous les jours. Vous en 
convenez ; vous dites qu’on n’eft ca- 
pable de rien dans la maladie ; que la 
violence de la douleur accable ; que .* 
les frayeurs de la mort troublent la 
raifon ; que l’efprit tombe avec le 
corps ; & que c’eft une folie d’atten- 
dre à laderniere heure pour fe conver- ; 
tir : cependant ces vérités ne font au*> 
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cune impreffion. Nous renvoyons tou- - 
jours notre converfion au. lit de la mort; 
nous efpérons qu’il fera plus facile de • 
chercher Je Seigneur , lorfque nos yeux 
fe fermeront à toutes les chofes fenfi- 
bl-es. Dans cette fécurité déplorable , - 
nous entaffons crime fur crime ; nous - 
amaffons tous les jours des charbons de * 
feu fur notre tête : la patience diu Sei- ' 
gneur s’épirife enfin ; il nous refufe ce ? 
temps fur lequel nous comptions pour * 
faire pénitence ; il nous fait périr fous •* 
le glaive de fa colere , au milieu des * 
douleurs les plus aiguës : fa menace a • - 
toujours fon effet* Nous mourrons dans t 
l’impénitence & l’anathême : ln peccata > 
vejlro moriémini . - 

La pénitence différée jufqu’à la mort ? « 
eft très-incertaine ; vous l’avez vu. J’a-> ' 
joute qu’elle eft prefque toujours inuti-'< 
le*; c’eft le fujet de ma fécondé Partie. * 

SECONDE PARTIE.-. i 

i • » 

Quoique la mort nous fuprenne ' 
fouvent , & que la maladie nous réduife 1 
dans un accablement , oit nous fommes « 
incapables de chercher- le Seigneur , 
cependant on voit quelquefois des pé-* 
cheurs qui font des efforts pour fe-; 

convertis , 
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convertir à la derniere heure \ qui tour* 
fient les yeux vers la célefte patrie , ail 
moment 011 ils vont finir leur exil ; qui 
lèvent vers le ciel leurs mains défaillan- 
tes ; qui participent aux myfteres de la 
réconciliation , & dont l’ame , teinte du 
fang de l’agneau , femble devoir échap- 
per au glaive de l’ange exterminateur. 

Cet exemple des pécheurs qui ont 
çroupi dans leur défordre , & qui don- 
nent à la mort quelque marque de re- 
pentir , devient pour nous un prétexte 
d’impénitence, & l’affreux motif de nos 
déréglemens. Trompés par leurs larmes, 

& tranquilles fur leur deftinée , nous 
nous raffurons fur la nôtre j nous efpé- 
rons que notre mort fera femblable ; 
que nos derniers foupirs feront confa- 
crés à la pénitence ; que la grâce brifera 
dans un moment tous les liens que nos 
paflions ont formés pendant le cours 
d’une vie criminelle } qu’alors Dieu n’é- 
coutera que fa clémence , & que nos 
prières, nos frayeurs , nos gémiffemens, 
feront autant de voix qui monteront juf- - 
qu a fon trône , & qui défarmeront fa 
colere. Funefte erreur, mes freres ! qui 
endort les âmes im pénitentes fur les bords 
du précipice ; qui les fait préfumer de la 
l*onté divine , pour perfévérer dans le 

Tome JJ, R 
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crime avec fécurité } qui les conduit 
enfin au terme fatal , que Jefus-Chrift 
propofe dans cette menace , à tous ceux 
qui différent leur converfion. Vous me 
chercherez ,& vous mourrez dans vo* 
tre péché : Qutrttis me 9 & in peccato vef - 
iro moriemïni. î 

Tâchons de difliper cette erreur ; fai-* 
fous voir que le pécheur cherche en 
vain le Seigneur au lit de la mort ; qu’il 
s’éloigne de lui \ que les tréfors de fa 
grâce font épuifés , & qu’il ferme fes 
oreilles aux cris de fa douleur : prou- 
vons que fa pénitence , différée jufqu’à 
la mort , eft prefque toujours infruc- 
tueufe dans les derniers momens de la 
vie , parce que le poids de l’habitude 
& le refus des grâces , rendant tous fes 
efforts inutiles ; deux vérités renfermées 
dans cette terrible menace : Vous me 
chercherez , & vous mourrez dans vo- 
tre péché : Qu<eretis me , à in peccato vef- 
tro moriemini. 

L'habitude eft cette inclination vio- 
lente , qui nous porte à la recherche des 
biens , dont un long ufage nous fait goû- 
ter toutes les douceurs. Le cœur s’eft-il 
nourri des voluptés céleftes , les faux 
plaifirs du monde lui font infipides : il 
trçuve dans la loi fainte , des beautés 
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toujours nouvelles , & l’amour du Sei- 
gneur devient fa difpofition dominante. 
Au contraire , l’homme a t il croupi dans 
le défordre , il devient infenfible aux 
vérités du falut } il perd le goût des biens 
fpirituels ; l’ufage des plaifirs criminels 
fe flpurne en befoin ; le penchant pour 
le mal fe fortifie ; les fers fe refferrent ; 
le fardeau s’appefantit ; & l’empire des 
pallions fe change enfin en une affreufe 
iervitude. 

Mais il y a cette différence , entre les 
habitudes du crime , & celles de la ver- 
tu , que les premières font conformes à 
notre inclination naturelle , & s’acquie- 
rent avec une grande facilité ; au lieu 
que les autres choquent tous nos pen- 
chans , & font violence à notre nature. 
Conçus dans le péché , nous portons 
dans notre cœur , les femences de tous 
les crimes : l’amour du plaifir corrompt 
nos premières mœurs ; nos progrès font 
rapides dans la carrière du vice ; la 
pente eft faite ; il en coûte pour fe frayer 
une route nouvelle } & les attes des ver- 
tus les plus héroïques , ne font prefque 
que des efforts, pour réfifter au funefle 
penchant qui nous éloigne fans ceffe de 
l’ordre & de la juftice. . 

Delà, mes freres, vous devez corn» 

Rij 
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cl ure combien il eft difficile à ceux qui 
different leur converfion , de fortir , au 
lit de la mort , de l'habitude du crime , 
& de brifer ces chaînes pefantes , qu’ont 
formées des paffions nourries dès notre 
enfance. Ce n’eft pas affez de former 
tout-à-coup la réfolution de changer de 
vie } de donner des marques d’un re- 
pentir paffager & fuperficiel ; de ré- 
pandre des larmes qui partent d’un cœur 
tendre Sc fenfible : il faut fe faire une 
violence continuelle , oppoferune digue 
à ce torrent qui nous entraîne; combat- 
tre comme les Ifraélites , occupés à re- 
lever les murs de Sion , l’épée dans une 
main , & l’équerre dans l’autre ; abattre 
l’édifice de la corruption , avant que 
d’édifier celui de la grâce ; porter le 
coup mortel au vieil homme , avant que 
de former l’homme nouveau. Ce n’eft 
pas affez de confeffer fes crimes , d’ufer 
des moyens de falut qui nous raffurent 
vainement fur notre converfion , de 
blanchir , par une pénitence extérieure , 
le fépulcre rempli de pourriture ÔC d’in- 
feftion : il faut que la lumière de la grâce 
perce dans ces régions de ténèbres ; que 
le feu divin ranime ces cendres , purifie 
ces os couverts des traces honteufes de 
la débauche , 6c donne à ce cadavre un 
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fiouvel être dans la vie fpirituelle. Le 
pécheur entraîné par l’habitude 3 reffem- 
ble à un cadavre enfeveli dans le tom- 
beau , les pieds & les mains liés , le vi- 
fage couvert d’un voile lugubre , exha- 
lant déjà l’infe&ion & la puanteur. C’eft 
l’image dont l’Efprit faint s’eft fervi , 
pour nous représenter la corruption , 
l’aveuglement & lafervitude de Ton ame. 
Ses plus beaux traits font effacés ; la vie 
de la grâce eft éteinte j les dons de la 
nature , les fentimens de la religion , la 
foi elle-même , tout eft altéré par la 
continuité du défordre ; tout eft changé 
en pourriture & en fpe&acle d'horreur. 
Vous l’avez dit , ô mon Dieu ! les ténè- 
bres épaiffes qui l’environnent , ne met- 
tent pas un intervalle moins grand entre 
les lumières de la grâce & l’aveuglement 
de fon ame > que celui qui fe trouve en- 
tre la lumière du jour & la nuit du tom- 
beau. Le néant réftfte moins à votre 
voix , qu’un pécheur endurci dans le 
crime &c l’harmonie que votre grâce 
rétablit dans fon cœur , annonce bien 
plus votre toute-puiffance que l’ordre 
magnifique de l’univers , que vous fîtes 
fortir de la confufion du premier chaos. 

Ces vérités fuppofées, n’eft-il pas évi- 
dent que le poids de l’habitude rend inu- 

Rij 
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tiles les efforts que fait un pécheur qui a 
différé fa converlion jufqu’à la mort ? 
Affervi fôus l’empire des pallions , fa 
vie n’a été qu’un preftige & une méprife 
continuelle ; tout fe montroit à lui fous 
de fauffes apparences. Pourra-t il , dans 
ces derniers miomens , diffiper le nuage 
qui dérobe à (éfi yeux l’ordre, la vérité, 
la juftice , la beauté de la vertu , & la dif- 
formité du vice ? Quand même les lu- 
mières de la foi mettroient dans tout 
leur jour les vérités éternelles , fon cœur 
pourroit-il aimer des objets , pouf lef- 
quels il n’a jamais eu que du dégoût , 
fecouer le joug des pallions , dont l’at- 
trait funelle lui rend fa fervitude aima- 
ble ; fe donner , pendant quelques jours 
de maladie , des inclinations nouvelles , 

& détruire des penchans qui font deve- 
nus comme fon propre fonds } Non , la 
menace du Seigneur ne fera pas vaine ; le 
poids de l’habitude rendra fa pénitence 
inutile ; l’arbre tombera du côté qu’il 
penche ; & les mêmes pallions qui ont 
rempli fa carrière , la termineront. Cet 
ambitieux efclave des grandeurs , s’oc- 
cupera de fon' élévation , au moment 
oit il va rentrer dans le néant; & le defijr 
infenfé de la gloire , n’expirera dans fon 
cœur , qu’avec le fouffie de vie qui l’ant- . 
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me. Les reftes hideux de cet impudique 
feront confumés par ces feux impurs 
qu’il a nourris depuis fa jeunette ; le 
poifon de la volupté coulera encore 
dans fes veines , lorfque le fang achè- 
vera fon cours ; & fes derniers foupirs 
feront confacrés à l'objet détettable de 
fa paffion. Cet impie qui a méprifé les 
menaces de la religion , qui a tourné en 
ridicule la piété fincere des fideles , 
feule digne ici-bas de notre admiration , 
voudra peu^-être donner au lit de la 
mort, unfp^&acle affreux d’incrédulité ; 
ilaffeftera de foutenir fa réputation d'ef- 
prit fort , en fe précipitant fans (ffroi 
dans l’abymej & il vomira fon ame avec 
des blafphêmes , contre un Dieu qui va 
le juger : Quorum finis eut fecundùm opéra 
torum . 

Vous direz peut-être que nous exa- 
gérons ici le poids de l'habitude , & 
l’empire que les pallions exercent en- 
core fur le pécheur mourant } qu’il efl 
à la vérité difficile de réfifter à les pen- 
chans , au milieu des périls & des liai- 
fons criminelles , de détefter dans les 
beaux jours de la vie , des objets dont 
l’idée ne préfente que des traits enchan- 
teurs ; mais qu’à l’heure de la mort , le 
voile de la corruption feleve, l’illufion 

R iv 
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fe diflîpe , tout change aux yeux dtt 
pécheur; les objets qui allumoient fes 
partions s’éloignent de lui ; la violence 
de fes inclinations diminue avec l’efpé- 
rance de jouir des créatures , qui leur 
donnoit toute la vivacité ; & fes habi- 
tudes , faute d’objets , s’affoibliffent enfin 
comme des flammes fans aliment, qui 
ne jettent plus qu’une lueur mourante : 
alors la converfion ne trouve plus d’obf- 
tacles ; le crime fe montre avec toutes 
fes horreurs ; la vue des jugemens de 
Dieu , infpire une falutaire frayeur ; la 
foi opéré la crainte ; la crainte conduit 
au repentir ; & Dieu domine enfin dans 
ce cœur , que toutes les créatures aban- 
donnent. 

Voilà les raifons les plus propres , en 
apparence , à autorifer l’efpérance de la 
converfion au lit de la mort. Vous con- 
venez que la frayeur des jugemens de 
Dieu fait des impreflions bien vives fur 
le pécheur mourant ; qu’il détefte des 
égaremens qui ont ouvert l’abyme où il 
va fe précipiter ; qu’il frappe fa poitri- 
ne , & qu’il emprunte les expreflions les 
plus vives du repentir & de la douleur. 
Tremblant fous le glaive de la vengeance 
qui brille à fes yeux , il leve au ciel des 
yeux baignés de larmes , il implore 
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èomme Antiochus la miféricorde de fou 
Dieu; mais fes regrets font inutiles, fa 
pénitence fauffe , les troubles purement 
naturels ; l’amour de l’ordre & de la 
juftice n’ont aucune part à fa douleur ; 
elle naît plutôt de la crainte du fuppli- 
ce , que du fentiment de fon injuftice ; 
l’horreur du péché feroit bientôt effacée 
de fon efprit , fi l’image des peines éter- 
nelles fe montroit dans un point de vue 
plus éloigné } fes larmes coulent de la 
même fource que fes crimes , de cet 
attachement exceflif aux délices de la 
chair , qui lui infpiroit tant d’horreur 
pour les plus légères fouffrances. Otez 
à ce coupable la vue du fupplice ; raf- 
-furez- le contre les terreurs d’un ave- 
-nir; faites naître dans fon cœur quel- 
ques efpérances de vie, fes larmes cef- 
feront avec fes frayeurs , fon repentir 
finira avec fes craintes ; les pallions re- 
prendront le deflus , & domineront 
peut-être avec plus de violence , dès 
que les obftacles feront levés : comme 
des torrens dont on détourne les eaux 
avec effort, s’élèvent avec plus d impé- 
tuofité , lorfqu’on ôte la digue qui s’op- 
pofoit à leur cours. 

Que deviennent toutes ces protef- 
tations , toutes ces marques de douleur 
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que donnent aux approches de la mort l 
ces pécheurs vieillis dans l’habitude lorf- 
que le Seigneur leur accorde de nou- 
veaux jours ? Triftes fruits de l’amour- 
propre , elles y trouvent , un moment 
après , leur tombeau ; ftériles effets de 
la crainte , elles s’évanouiffent au pre- 
mier rayon d’efpérance : la foudre prête 
à frapper , forçoit ce coupable à cher- 
cher un afyle dans la clémence de fon 
juge j l’orage diflipé , la fécurité renaît 
dans fon cœur , & il oublie toutes fes 
promeffes ; le grand jour de l’éternité 
qui commençoit à luire à fes yeux , lui 
découvroit le vide des créatures , & 
l’illufion des plaifirs ; cette lumière s’af- 
foiblit- elle par l’éloignement , les paf- 
fions élevent bientôt de nouveaux nua- 
ges, & le replongent dans des ténèbres 
plus épaiffes ; fa pénitence n ctoit que 
la fuite de la dure néceffité ou il fe 
voyoit réduit ; il déteftoit des plaifirs , 
pour lefquels il n’avoit plus de fenti- 
ment ; il renonçoit à des créatures , dont 
il falloit fe féparer à jamais : la figure du 
monde qui fembloit s’évanouir , repa- 
roît*elle à fes yeux avec fes traits fé- 
dutteurs ! fon cœur rétrafte en quelque 
forte fes larmes & fa douleur ; il reprend 
des chaînes qu’il n’avoit quittées qu’à 
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regret ; il fe plonge de nouveau dans 
ce tourbillon de foins terreftres , qui 
entraîne les enfans du fiede ; il retourne 
à fon premier vomiffement ; fes crimes 
fe prolongent avec fes années ; les com- 
merces dangereux recommencent ; les 
liaifons criminelles fe renouent ; lespaf- 
fions fe réveillent } nous le voyons aufli 
ambitieux , aufli voluptueux , aufli li- 
vré à fes defirs corrompus. 11 eft donc 
vrai que fa pénitence étoit fauffe , que 
le poids de l'habitude rendoit fes efforts 
inutiles , & qu’il feroit mort dans le pé- 
ché , fi le Seigneur n’eut pas prolongé 
fa carrière } menace qui s’étend à tous 
les pécheurs qui différent leur conver- 
fion jufqu’à la derniere heure : Qu<trçtis 
nu , & in peccato xtjlro montmini. 

En fécond lieu , le refus des grâces 
rend inutile la pénitence différée jufqu’à 
la mort. C’efl une vérité de foi , que 
toute pénitence qui n’eft pas l’ouvrage 
de l’Efprit-faint , eft infruttueufe : la 
grâce feule peut toucher le cœur & le 
remplir du faint amour ; fans elle les 
regrets du pécheur ne font que de triftes 
remords ; fes troubles , des déchiremens 
cruels , que les œuvres de ténèbres font 
fentir à fa confcience ; fes projets de con* 
verfion , des alternatives d’un carattere 
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que rien ne fixe , & qui flotte toujours 
au gré de Ton inconfiance ; enfin les defirs 
de falut qui naiffent dans fon cœur, des 
faillies d’un amour-propre qui veut 
être heureux , fans s’embarraffer d'être 
jufle. 

Or , mes freres , le Seigneur refufe 
fes grâces à ceux qui différent leur con- 
verfion jufqu’à la mort : fes miféricor- 
des , quoique plus abondantes que nos 
prévarications , ont cependant leurs bor- 
nes & leurs limites ; il veut le falut de 
tous les hommes ; il ne fe preffe point 
de punir les coupables; il diflimule leurs 
crimes , pour donner lieu au repentir \ 
il menace pour être défarmé ; fa bonté 
preffe , follicite & ménage à tout mo- 
ment des fecours Si des circonflances 
heureufes pour leur converfion ; il fait 
naître mille obflacles qui traverfent leurs 
pallions injufles; il s’attache à leur cœur, 
comme le ver au vêtement , pour le 
ronger fans ceffe par les remords , & 
faire un remede falutaire de l’importu- 
nité de fa morfure : mais lorfque les pé- 
cheurs s’obflinent , qu’ils réfiflent & 
qu’ils différent toujours de fe conver- 
tir , les tréfors de fa patience s’épuifent 
enfin ; le fein de fa clémence fe ferme ; 
la mefure des grâces eft remplie ; il re- 
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fufe d’entendre la voix de ceux qui fe 
font endurcis à la (ienne , & il ne leur 
fait plus fentir que les effets de fon indif- 
férence 8c de fa colere. 

C’efl cet abandon de Dieu , dont 
l’Efprit faint menace fi fouvent dans les 
livres facrés. Pécheurs impénitens , vous 
efpérez que le temps des miféricordes 
ne finira jamais ! écoutez l’oracle terri- 
ble qu’il prononce contre vous dans 
l’Apocalypfe ; fon ange fe tient fur la 
t-’rre& fur la mer ; il adreffe la parole 
à tous les hommes , il leve fa main vers 
le ciel , & il jure par le Dieu vivant aux 
fiecles des fiecles , qu il n’y aura plus de 
temps : Quia tcmpus non crit ampliùs. In- 
grate Sion , les faveurs de ton maître 
n’ont pu toucher ton cœur j il vouloir 
raflembler tes habitans , comme le ten- 
dre oifeau raffemble fes petits fous fes 
aîles ; tu as rejeté fes bienfaits , & l’abus 
de fes dons t’a rendu plus criminelle. 
C’en eft fait, les jours de fa miféricorde 
font écoulés ; il a juré de t’accabler ' 
fous le poids de fa vengeance; Tyr ÔC 
Sidon fsront traitées avec moins de ri- 
gueur ; il te livrera à ton aveuglement .• 
le voile tant de fois prédit , fera étendu 
fur tes defcendans } & aveugles dans le 
fein de la lumière , ils porteront par- tout 
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l'arrêt de leur fupplice. Baby lone orgueil- 
leuse ! les avertiflemens réitérés & les 
châtimens paternels du Seigneur , n’ont 
pu t’arracher à tes déréglemens ; tu bois 
avec Sécurité dans ta coupe empoifon- 
née ; tu dis dans ton cœur : l’éternité 
eft marquée dans ma deftinée , je fuis 
reine , Si je le ferai toujours ; mais cette 
profpérité qui te corrompt , eft le Signe 
affreux de la vengeance de ton juge : il 
te punit partes propres dons ; il t aban- 
donne à ton orgueil } il te laiffe dormir 
jufqu’à la mort , dans l’ivreffe des plai- » 
firs ; Si tes jours de réjouiffance , font 
pour toi des jours pleins d’indignation , 
de colere & de fureur : Curavimus Ba- 
byloncm : noluit fanari : dcrelinquamus 
cam. 

Je fais, mes freres , que le Seigneur 
eft un maître doux & patient, qui at- 
tend le pécheur à pénitence ; un pafteur 
infatigable , qui cherche , à travers les 
montagnes , fes brebis égarées ; un pere 
tendre , qui ne ferme jamais fes entrail- 
les aux cris d’un repentir fincere. Ces 
images fous lefquelles les livres faints 
repréfentent le Sauveur , peuvent porter 
la cohfolation dans des cœurs qui ne 
font pas familiarifés avec l’abus des grâ- 
ces , qui ne font pas inftruits à réfifter 
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aux follicitations de ce bon maître , &C 
à fe fouftraire aux recherches d’un ten- 
dre pafteur : mais vous pécheurs , accou- 
tumés à fermer les yeux à la lumière , 
à réfirter aux attraits de la vertu, à étouf- 
fer les femences de converfion , qui ont 
tant de fois germé inutilement dans vo- 
tre cœur : vous que le Seigneur a recher- 
chés fans fuccès , dont le plus grand cri- 
me eft d’avoir toujours reçu trop de 
grâces , & d’en avoir toujours abufé ; 
vous, enfin, qui avez préfumé de la 
bonté de votre Dieu , pour irriter fa 
juftice , & qui avez pris dans fes miféri- 
cordes , un motif affreux de perfévé- 
rance dans vos déréglemens , n’efl-il pas 
jirfte qu’il s’éloigne de vous à d’heure de 
la mort , qu’il réprouve vos larmes , & 
qu’il vous refufe ces dons célefles, dont 
vous avez fi fouvent abufé ? Sa vengean- 
ce n’a-t-elle pas fes momens , comme fa 
miféricorde ? N’eft-il pas temps de mau- 
dire l’arbre , lorfque la cognée va le fé- 
parer de fa racine ? Et par quel motif 
pourriez-vous efpérer à la mort , après 
avoir confacré à vos paflions injuftes , 
les plus belles années de votre vie , ces 
grâces de prédilettion , cette persévé- 
rance finale , qu’il refufe quelq uefois aux 
juftes , qui ont opéré leur falut dans .la 
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pratique folide & confiante des ver- 
tus chrétiennes. 

Malheur , ô mon Dieu ! à celui qui 
diffe re fa converfion , dans l’efpérance 
des grâces finales qui amufe les inquié- 
tudes fecretes de fon ame , par de vains 
projets de pénitence, & qui voit écou- 
ler les jours rapides de fa vie , en pro- 
mettant à fon cœur , pour le calmer 
dans Tes défordres , une Couleur & un ; 
repentir , qu’il éloigne jufqu’à la mort ! 
Vos oracles facrés nous apprennent que 
chaque grâce mé'prifée , peut être le 
terme de vos miléricordes , & que 
tous les délais de converfion finiffent 
par un endurciflement funefte. Vous : 
devez à l’univers ces terribles exem- 
ples ; vous ufez d’une lenteur adorable 
dans vos châtimens ; vous fouffrez que 
l’homme infulte à votre juftice , au mi- 
lieu de Tes défordres. Il femble que 
vous n’êtes pas le Dieu du ciel , & • 
que rien de ce qui fe pafle fur la ter- 
re , n’intéreffe votre fagefle éternelle ; 
la mort du pécheur impénitent jufti- 
fiera la conduite de votre providence. 
Alors , vous ne ferez plus le Dieu de 
la clémence ; votre juftice fera éclater 
fur fa tête , les foudres dont votre bonté 
fiifpendoit les coups ; vous infulterez 
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à fes larmes ; vous mépriferez Tes re- 
grets , vous rejetterez tous les efforts 
qu’il fera pour fe convertir , & vous 
ne le regarderez que comme un arbre 
flérile & deftiné aux flammes éternel- 
les : Venient tibi duo h&c , Jlerilitas & vi- 
duitas. 

Auflî lorfque la mort approche , & 
que les ferviteurs de Dieu préfentent les 
dernieres confolations de l’églife , ils ne 
trouvent , dans ce pécheur , que de foi- 
bles defirs , de trilles efforts , des regrets 
affreux , qui tiennent plus du défefpoir, 
que d’une crainte falutaire. Les prières 
dont ils fe fervent , pour exciter fa dou- 
leur , frappent en vain fes oreilles ; la 
grâce ne les porte plus jufqu’au cœur ; 
les pallions qui le rempliffent , en fer- 
ment l'entrée ; & fes fentimens de com- 
ponfrion qu’ils s’efforcent d’y faire naî- 
tre , femblables à ces étincelles de feu 
qui tombent dans une foffe bourbeufe , 
s’éteignent à l’inflant dans l’abyme de 
fa corruption. On lui parle du bonheur 
des élus ; de cette patrie immortelle , 
oîi ils font enivrés d’un torrent de dé- 
lices ; de cette Jérufalem célefle , que 
Dieu remplit de fa gloire , & qui reten- 
tit fans ceffe de chants d’alégreffe : fon 
efprit fe livre peut être à des penfées & 
Tome IL S 
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confiantes; les joies ineffables touchent 
fon cœur ; le defir d’être heureux fe fait 
fentir : il s’efforce d’entrer dans la voie 
des juftes , comme les Egyptiens qui 
pourfuivoient les Ifraëlites , à travers 
les eaux de la mer rouge : mais la grâce 
n’ouvre pas fa marche vers la célefte pa- 
trie. Le miracle qui frayoit une route 
aux enfans de la promette , n’a pas lieu 
pour celui qui n’eft pas écrit dans le li- 
vre de vie : la main qui fufpendoit les 
eaux , fe retire , & les laiffe à leur pente 
naturelle ; le pécheur refte aux prifes 
avec les flots tumultueux des pallions , 
& cette mer orageufe l'invertit de toutes 
parts : Fluüus feri maris. 

Après quelques vains efforts pour 
eenapperau naufrage, le défefpoir s’em- 
pare de fon ame ; il n’attend plus de ref- 
lource de la foibleffe de fes lamenta-! 
tions. Plus il approche du moment dé- 
cifif , plus fes terreurs augmentent. L’il- 
lufion funefte , qui lui faifoit efpérer à 
l’heure de la mort , des grâces de con- 
verfion , s’évanouit ; il ne voit plus ce 
Dieu de miféricorde , toujours prêt à 
pardonner. Si l’impie fait gémir & étein- 
dre dans fes larmes les feux de la ven- 
geance , fa confcience lui peint un Dieu 
vivant , terrible , inévitable , qui def- 
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cend , la flamme à la main , porté fur les 
ailes des tempêtes , & fuivi par l’ange 
de la mort. Il croit déjà entendre la 
marche redoutable de fon juge, la chute 
des torrens enflammés , & la mort irré- 
vocable qui le précipite dans l’abyme. 

Miniftres du Seigneur , vous tâchez 
en vain de ranimer Ta confiance , en 
lui montrant les plaies du Sauveur, ou- 
vertes pour recevoir tous les hommes; 
fa confcience crie déjà : Montagnes , 
montagnes , tombez fur nous , & cou- 
vreznous devant la face de l’agneau. 
Tendre Eglife 1 effuyez vos larmes ; 
ceffez vos gémiffemens j fufpendez ces 
accens lugubres , qui crient : grâce ! 
grâce fur cette ame ! Et vous , juftes , 
profternés aux pieds des autels , ne vous 
répandez plus en prières ftériles : le temps 
de la mifericorde efl écoulé ; le Seigneur 
a fon poids & fa meftire , dans la diftri- 
bution de fes faveurs ; la fource de fes 
grâces efl tarie pour un coupable 5 &c 
vos fupplications ne changeront rien 
aux ordres terribles de fa juflice. Tous 
les efforts , tous les regrets , toutes les 
larmes de ce pécheur , font réprouvés : 
il mourra dans fon péché &C dans l’inj- 
pénitence , livré aux cruelles agitations 
de fa confcience , abandonné de fon 

Sij 
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Dieu , 1’anathême du ciel & de la terre: 
Jn peccato vejlto morïtmini. 

Ainfi terminent leur carrière , ceux 
qui différent leur Converfion jufqu’à la 
derniere heure. Les furprifes de la mort * 
ou l’accablement de l’ame pendant la 
maladie , rendent leur pénitence très-in- 
certaine; le poids de l’habitude & le 
refus des grâces , la rendent prefque tou- 
jours inutile ; la menace du Seigneur a 
fon effet ; ou ils ne peuvent le chercher, 
ou ils le cherchent inutilement :Qutrc- 
tis me , & in peccato vejlro moriemini . 

Que vous dirai-je après cela , mes 
freres; & quelle conféquence devons* 
nous tirer de ces vérités ? Qu’il faut cher- 
cher Dieu , pendant le temps de fa mi- 
séricorde ; profiter du moment préfent 
qu’il nous accorde pour faire pénitence ; 
détefter nos crimes , & renoncer à nos 
égaremens , avant que la chaîne des paf- 
fipns ne nous accable fous fon poids ; 
vivre enfin , comme les juftes , dans la 
pratique des vertus , fi nous voulons 
mourir , comme eux } dans la paix du 
Seigneur. 

Gravez , ô mon Dieu ! ces vérités 
dans tous les cœurs ; & fi mes difcours 
ont fait naître quelques defirsde conver- 
sion dans les üdeles qui m'écoutent % 


Digitized by Google 



Finale.' iij 

augmentez ces foibles commencemens 
de pénitence } ne vous contentez pas de 
les troubler par la crainte de vos juge- 
mens ; purifiez les encore par l’amour 
dé votre juftice , afin que pofledant , à 
la mort, le gage de votre miféricorde , ils. 
participent aux récompenfes éternelles. 

Ainfi foit-il. 
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Beat! gui efuriunt & fitiunt juftitiam , quoniam ipfi 
faiuTabuntur\ 

Heureux ceux qui défirent la )uftice , parce qu’ils fe- 
ront raflafiés ! S. Mathieu, chap. $. 

I n s i le Sauveur du, : monde 
traçoit à fes difcipîes * le ta- 
bleau du bonheur commencé 
de 1* félicité parfaite : Heu- 
reux ceux qui ont une ardeur vive pour 
la juftice ; ce deiir preffant qui naît du 
fentiment d’un befoin ! Plus cette ardeur 
eft grande , plus ils font rapprochés 
d’un bonheur qu’ils ne peuvent mériter 
que par la vivacité de leur defir : quoi- 
qu’ils ne foient jamais raffafiés pendant 
cette vie , iis nont cette foif pénible , 
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fatigante des pécheurs qui pourfuivent , 
avec toute la force des pallions » des 
biens pérîflables ; l’eau que Jefus Chrift 
leur donne , devient en eux une fontaine 
jailliffante pour la vie éternelle; ils peu- 
vent toujours fe défaltérer à cette fource 
de juftice , & contenter leur avidité , 
fans craindre que cette eau leur man- 
que. Voilà le bonheur imparfait du juf- 
te ; avoir une foif ardente de la juftice ;• 
ne defirer les autres biens que dans l’oï*' 
dre de la juftice; ne goûter aucun plai- 
fir , aucune joie incompatibles avec la 
juftice ; le pouvoir de fe défaltérer à 
cette fource , toujours joint à l’efpérance 
d’être enfin ralTafié. Beau qui efuriunt & 
faiunt jujlitiam , quoniam ipfi faturabuntur ! 

Quelle eft donc cette fatiété que la 
gloire fcélefte ajoute au bonheur impar- 
fait du jufte ? La voici , mes freres : Je 
ferai raffafié , dit le pfalmifte , lorfque 
votre gloire m’apparoîtra ; quand il n’y 
aura plus d’énigmes , que les ombres 
feront diflipées , que la vifion détruira 
l’obfcurité de la foi , que la poffeflion 
affurée remplacera l’efpérance toujours 
inquiété ; alors nous ferons raffafiés , & 
la juftice éternelle nous fera communi- 
quée avec la plénitude de l’amour: 
JBcati qui efuriunt 1 
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Heureufe patrie , célefte Jérufalem J 
quand viendra ce jour où nous jouirons 
du bonheur des faints , en le partageant 
avec eux ! En attendant ce terme de 
nos efpérances , arrêtons nos regards 
fur ces grands objets que la foi couvre 
encore de fes ombres : & pour rendre 
nos réflexions plus utiles , développons 
les effets que doit produire fur nous la 
penfée du ciel : grandeur des récompen- 
ses céleftes , première partie : effets que 
doit produire fur nous la penfée du 
ciel , fécondé partie. C’eft tout le par- 
tage de ce difcours. Axe , Maria . 

PREMIERE PARTIE. 

Le premier, le plus agiffant defir eft 
celui du bonheur. Il n’y a jamais eu 
d’homme , dit S. Auguftin , fans ce defir ; 
il n’y en a point , il n’y en peut avoir ; 
& quoique le péché foit inféparable 
du remords , c’eft toujours par l’appa- 
rence du bonheur qu’il féduit notre 
cœur, ldeo malt ejfe volunt , ne mifitrï 
fiant. 

En fuppofant cette vérité , d’une évi- 
dence qui frappe tous les efprits , 
comment fe peut-il que l’homme , tou- 
jours preffé par le defir du bonheur , 

s’en 
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s’en écarte par les efforts mêmes qu’il 
fait pour y atteindre ? Nous en trou- 
vons trois raifons , qui , en découvrant 
le vide des chofes humaines , nous fer- 
viront en même temps à mettre dans 
un plus grand jour , le bonheur du ciel : 
la première , c’eft que tous les biens 

Î >réfens étant infuffifans , & nos erreurs 
eur donnant trop de prix dans la pour- 
fuite, l’illufion ceffenéceffairement dans 
la jouiffance , & leur infufHfance fe fait 
fentir : la fécondé , c’eft que le défordre 
fe trouvant dans nos affeélions pour les 
biens préfens , dès que nous y plaçons 
tout notre bonheur , le remords empoi- 
fonne néceffairement notre jouiffance : 
la troifieme , e’eft que les biens préfens 
étant fragiles , fujets au changement 6 t 
à la viciffitude , la crainte de les perdre, 
trouble néceffairement leur pofléhion : 
infuffffance , défordre , inhabilité , trois 
défauts inféparables des biens préfens , 
qui empoifonnent ou qui troublent les 
faux plaifirs ; défauts toujours fûffifans 
pour fonder ce reproche du pfalmiffe : 
Jufqu’à quand ferez-vous les efclaves du 
menfonge &C de la vanité ? Filü homi - 
num , ufquequo gravi corde ? ut quid dili- 
gitis vànitatem , & qutrhis mcnd.tcium ? 

Or , mes freres , ces mêmes réflexions 
Tome II , T 
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fuffiront pour nous donner ûne idée - 
jufte , quoique imparfaite , des récom- 
penfes céleftes. Là , il n’y a plus : d’er- 
reur & d’infuflifance dans l’objet ; le 
vrai , le feul bien fe montre à décou- 
vert & fe communique tout entier ; plus 
de défordre , puifque tput le bonheur 
eft fondé fur l’ordre & la juftice j plus 
d’inftabilité , puifque l’éternité eft la 
feule mefure de notre jouiffance : c’eft 
là que nous entrons dans la joie du 
Seigneur j dans cette joie toujours plei- 
ne , parce quelle eft fondée fur la vé- 
rité ; toujours pure , parce qu’elle eft 
fondée fur la juftice $ toujours calme , 
parce qu’elle eft fondée fur la f^curité : 
Gaudium vcflrum erit plénum. 

||s Je dis d’abord joie pleine , parce 
qu’elle eft fondée fur la vérité. Com- 
ment, en effet, pourroit-il y avoir de 
l’erreur ou de l’infuffifance dans cette • 
joie , puifque la vérité fouveraine, Dieu 
même , devient notre héritage , notre 
récompenfe , trop grande pour nos mé- 
rites , quoique proportionnée à fon im- 
menfe bonté : Ero mcrces tua magna ni- 
mis. Le vrai bien fe montrera à décou- 
vert , & fe montrera tout entier ; nous 
le verrons face à face en lui-même ; Fa- 
de ad fadcm. Voilà le fecret ineffable de 
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fa communication du bonheur. Ame rai- 
sonnable., ne crains pas de fixer ta gran- 
deur pour t’élever à ces objets fublimes 
Pintelligence efl ton être ; la connoif- 
fance de la vérité eil ta vie ; ton bon- 
heur efl de la pofféder en l’aimant ; au 
milieu même des ombres qui t’envelop- 
pent , le defir de connoître te preffe 
fans ceffe , l’impuiffance feule de Satis- 
faire ta curiofité devient un tourment : 
à peine avertie , par quelques fenfa- 
tions , de l’exiftence des créatures , le 
fonds de leur être échappe à tes regards , 
leurs rapports fe confondent ; tu ne vois 
ni la main qui balance les aftres dans 
leur fphere , ni la chaîne merveilleufe 
qui lie les parties de ce Vafte univers : 
& cependant , avec une vue fi confufe 
ce fpeftacle te paroît raviffant ; un coin 
du voile levé , te jette dans des tranf- 
ports ; chaque découverte augmente tes 
fatisfafhons , 5c à mefure que tes lu- 
mières s’étendent , ton bonheur femble 
s’accroître. Que feroit-ce , fi le voile 
entier étoit déchiré , fi ] a nature de* 
êtres , le fonds de leur fubfiance la 
mefure de leur aftivité , enfin tous les 
rapports qu’ils Ont pour former la 
beauté de l’univers , f e montroient à 
découvert? Quel fpeftacle plus propre 

Tij 


Digitized by GoogI 




aao Sermon 
à remplir Pefprit de l’homme , à fath-* 
faire ion ardeur pour la vérité , que 
celui qui raffemble fous fa vue claire , 
diftin&e , tous les objets que fa curio- 
iîté peut embraffer ? Eh bien ! mes frè- 
res , ce n’eft encore qu’un foible rayon 
de cet océan de lumière , oii les bien- 
heureux contemplent la vérité dans tout 
fon éclat. Ce n’eft plus par des induc- 
tions , des analogies , qu’ils parvien- 
nent à des conféquences fouvent obfcu- 
res ; l’aftivité de leur efprit s’enfonce 
pour ainft dire dans la fubftance des 
êtres leur perception embraffe à-la-fois 
les effets & les caufes , Imparties 
Tenfemble , le poids & l étendue de ces 
vaftes globes , échappés de la main de 
Dieu , comme des effais de fa puiflan-, 
ce ; la quantité de forces néceffaires 
pour balancer les montagnes , & don- 
ner à la terre des fondemens inébranla- 
bles. Là , le prodige de la création perd ' 
fon obfcurité , & n’en eft que plus mer- 
veilleux ; ils voient comment le néant 
obéit à la voix du Tout- puiffant , com- 
ment la lumière brille dès qu’il l’appel- 
le , comment fes menaces tariffent les 
eaux de la mer & enveloppent les cieux 
de ténèbres , comment , au feul bruit , 
de fa voix , les nuées s’élèvent des extrê- 
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mités de la terre , & les vents fortent 
du fecret de les tréfors ; Et educit ventum 
de thefauris fuis* . ' : i . . » 

« Avouons-le , mes freres : , ces notions, 
quoique infuffifantes pour exprimer la 
joie que les bienheureux goûtent dans 
la contemplation de la vérité , nous 
donnent au moins l’idée d’une fatisfac- 
tion qui nous manque , & à laquelle 
nous afpirons. S. Augufiin n’a pas dédai- 
gné d-’employer ces notions , pour nous 
«lever à des idées plus fublimes. Confi- 
dérez , nous dit ce pere , tout ce qu’il y 
a de beau dans 1 univers : s’il y a tant de 
grandeur dans les ouvrages de Dieu , 
quelle eft la grandeur qu’il poflede en 
lui -même ? Si h<ec magna funt f quant us e(l 
ipfe } Nous vous dirons donc , en fui- 
vant.’le raifonnement de ce faint doc- 
teur , fi c’eft un fpeéïacle raviffant de 
eonnoître , en Dieu , toutes les créatu- 
res , de les voir avec ce trait de lumière 
qui découvre tout ,avec cette évidence 
qui exclut de l’efprit le foupçon même 
de l’erreur. Que fera-ce de voir le Dieu 
même des créatures, celui qui efttout 
par effence TEtre immuable , le feuf 
qui puiffe dire , je fuis celui qui ejl ? Les 
créatures toujours changeantes ne font 
pas ;.c’eft moi qui .fuis en elles , par ma 
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volonté , & qui prolonge leur exiflence. 
Si je la retire , rien ne refte entre mon 
être & le néant : Si lue magna funt , quan- 
tus ipfe ejl ? Et c’eft ainfi , mes freres , 
que les bienheureux jouiffent de la vé- 
rité fouveraine. L’infini auquel ils ne 
peuvent s’élever , fe communique à 
eux ; il devient leur lumière ; ils voient 
Dieu face à face , en lui- même ; ils con- 
noiffent fa nature infinie , fon unité né* 
ceffaire, fa perfeÔion fans limites r fon 
bonheur fans bornes , fon éternité fans 
iucceflion , fa puiffante volonté qui pror 
duit les termes , fa providence qui dif- 
pofe tout fclon l’ordre d^/a fageffe , fa, 
prefcience qui appelle toute la luite des 
générations , dès le commencement 
ils voient , enfin , le Dieu- de leur foi. 
Que cette expreflion eff grande ! que 
cette promette ett confolante ! Le Dieu, 
de notre foi fera découvert ; il n’aura, 
d’autre vêtement , que cette lumière 
qui répand l’éclat du jour fur ces véri- 
tés , après lefquelles nous foupirons 
pendant la nuit ; qui font l’objet de no- 
tre croyance , de nos defirs * de toutes, 
nos efpérances préfentes. Trinité fainte! 
ineffable génération ! vous n etes plus 
un fecret pour les bienheureux ! ils voient 
le fils unique dans le fein du pere : In 
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Jînu patris', ils conçoivent cette penfée 
de Dieu, aufïi éternelle , aufîi fubftan- 
tielle que fa penfée ; ils favent tout ce que 
le Fils reçoit du Pere , tout ce que le 
Saint Efprit reçoit du Pere & du Fils , 
comment il eft leur union. Admirable 
économie de notre rédemption f chef- 
d’œuvre de la fageffe éternelle! les feints 
vous contemplent dans le ciel , avec 
tranfport; plus ravis & moins étonnés 
que nous , parce qu’ils voient clairement 
dans l’infinie miféricorde , ce que nous 
avons peine à croire , que Dieu a tant 
aimé le monde, qu’il lui a donné fon 
fils unique pour réparateur : Sic Deus 
dilexit mundum , ut filium daret unïcenïtum. 
Enfin que pourroit-il manquer à la joie 
des bienheureux , dans la connoiflance 
de la vérité , puisqu’ils font éclairés par 
la vérité effentielle , unis à la vérité ef- 
fentielle ; qu’ils voient toutes les créa- 
tures dans la fource de l’être , tous les 
effets dans la caufe primitive , & que le 
fecret des productions néceflaires de la 
divinité , comme celui de fes produc- 
tions libres , leur eft clairement mani- 
fefté ? Dans les tranfports qu’excite en 
eux cette vue de la vérité , ils chantent 
ce cantique éternel : Seigneur , que vo- 
tre lumière eft belle! fans elle tout eft 

Tiv 
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confus , tout eft difforme ; notre bon- 
heur eft de la contempler, maintenant 
que vous la rendez acceffible , & que 
nous jouiffons de votre vérité fouverai- 
ne , fans être opprimés par fon éclat : 
Gaudium de vericate. 

Je dis , en fécond lieu , joie pure , 
parce qu elle eft fondée fur l’amour de 
la juftice ; tout s’enchaîne dans les attes 
comme dans les puiffances de notre 
aine; l’évidence entraîne la volonté; 
l’amour eft une fuite néceffaire de la 
vue claire de la vérité ; & dès que le 
bien fuprême fe montre à découvert , le 
cœur fe rcpofe dans cet objet qui rem-> 
plit tous fes defirs. Ainfi Dieu fe com- 
munique par l’intelligence , mais c’eft 
au defir qu’il fe livre ; c’eft l’amour qui- 
l’embraffe ; c’eft par ta conformité de 
nos affeftions à fa v lonté fainte , par- 
l’amour de fa juftice <,.ernelle , que nous 
devenons femblables à lui , capables de 
goûter le bonheur dont il jouit en lui-- 
même t Tune Jimiles ei erimus , quando vi - 
debimus eum Jicutlefl, 

Comment en effet Dieu nous rend-il* 
femblables à lui dans la vifion célefte ?- 
Notre nature , notre intelligence , notre 
volonté , deviennent-elles infinies ,tou-^ 
tes-puiffantes , d’une perfeftion fans li- 
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mites ? Loin de nous ces penféès fuper^ 
bes ; je monterai aux cieux; j’éleverai un 
trône au deffus des aftres , & je ferai 
femblable au Très-haut : nous enterr- 
drions bientôt ce cri terrible , fou- 
droyant , qui écrafa l’orgueil des anges 
rebelles , & qui les fit tomber du ciel 
avec la rapidité- de l’éclair. Qui eft com- 
me Dieu , & qui peut s'égaler à fa puifi*' 
fance ? quis ut Deus ? A vous feul > Sei- 
gneur, la gloire , la majefté , l’indépen- 
dance : c’eft ce que chantent fans inter- 
ruption les féraphins couvrant leur face 
devant l’Eternel' $ tout ce qui fort du 
néant , tient toujours du néant ; ôc les- 
bienheureux , éclairés par la- vérité fou- 
veraine , n’en font que plus convaincus 
delà baffelTe des créatures, des droits, 
que Dieu , a; fur elles, de la nécefiité de' 
s’anéantir devant fa majefté , & de le 
préférer à nous-mêmes par un amour 
éternel. Cependant , ô mon Dieu ! vous 
nous rendrez femblables à vous j nous 
goûterons le bonheur dônt-vous jouiffez 
en vous-même, & vous affurez les jus- 
tes qu’ils feront comme des dieux itritis 
Jicut d'à. Admirable transformation , qui 
ne fe fait pas en élevant notre nature 
jufqu’à vos perfeûions infinies , mais en 
rendait notre vo.lonté conforme en tout. 
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à la vôtre ; en produifant en nous , par 
la vue claire de votre fainteté infinie r 
cet amour néceffaire de l’ordre , de la 
vertu , de la juftice éternelle , qui nous 
rend heureux en vous-même , & qui 
eft la fource de toute joie pure & inal- 
térable. 

En effet , mes freres , quoique les 
attributs ne foient pas diftingués en 
•Dieu , la fainteté eft comme le précis & 
l’accompliffement de toutes fes perfec- 
tions^ elle eft la fource du bonheur r 
puifqu’elle feule peut rendre pure la. 
jouiffance de tout bien ; fans cette juf- 
tice éternelle r fans cette oppofttion efi» 
fentielle avec le mal , la volonté fouve- 
raine ne feroit que redoutable ; & dans 
notre foibfe maniéré de concevoir , un 
pouvoir limité dans le bien y excluroit 
moins l’idée du bonheur ,.que la toute- 
puiflance compatible avec le péché y le 
mal & terreur ; c’eft domr parce que la 
fainteté , la juftice , fe trouvent dans 
tous les attributs de Dieu , qu’il poffede 
le bonheur parfait., C’eft parce que fa 
fainteté & fon être ne font qu’un , parce 
qu’il eft également indéfe&ible par fa 
nature, & bienfaifant par fa volonté r 
qu’il eft heureux en lui-même ; & c’eft 
en nous faifant participai de fa juftice. 
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en rendant nos affe&ions conformes £ 
jfc volonté indéfeftible , que nous deve- 
nons femblables à lui ; capables de goû- 
ter fon bonheur, d’être enivrés de ces 
torrens de joie pure qui furmontent la 
capacité de notre ame : Tune fimiks ci 
trimus , quando \idehimus eum Jicuti eji. 

Aufti le cri le plus grand & le plus 
uniforme , le plus persévérant que pouf- 
fent les bienheureux dans le ciel , eft 
celui par lequel ils célèbrent cette fain- 
teté de Dieu : S. Jean les entend dans 
l’Apocalypfe ; ils ne ceffentde crier jour 
& nuit , ils crient l’un à l’autre y dit 
ïfaie faint, faint , faint , le Seigneur 
Dieu des armées ! toute la terre eft rem- 
plie de la gloire de fa fainteté } fanclus r 
fanclus , fanclus , plena ejl terra gloriâ ejus._ 
Telle eft Teffence du bonheur des juf- 
tes la fource pure de leurs tranfports , 
voir la fainteté infinie de Dieu , l’aimer , 
lui être affuje«tis,fe réjouir de ce qu’elle 
régné pleinement fur leur volonté , &C 
que rien dans leurs affe&ions ne s’op- 
pofe à' fa juftioe. Malheur à nous , mes 
Freres., fi en vous entretenant de ces ob- 
jets fublimes , nousréveillions dans vo- 
tre efprit des penfées terre Ares , & ft ; 
nous étendions la concupifcence juf- 
ques dans le ciel , en vous y préfentantt 
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la jouiflance des biens de la concupifc 
cence ! Citoyens de Jérufalem , difoitS* 
Auguftin , retranchez toutes penfées , 
tous d.firs charnels , fi vous voulez vous 
élever à votre patrie ; n’imaginez pas 
dans la maifon de Dieu , ce qui peut 
faire le charme d’une vie fenfuelle; les 
joies du ciel ne reffemblent point à cel- 
les de la terre ; elles font pures & ma* 
jeftueufes 5 elles font les épanchemens 
d’une ame qui porte en elle-même ta 
fource du bonheur , & qui dégagée des 
fens , fans le fecours de ces fragiles inf- 
trumens , voit en Dieu toutes les beau- 
tés , & jouit de tous les biens dans fa 
juftice. Nous ferons remplis- de tous 
biens dans votre maifon , dit le Prophè- 
te , parce que votre temple eft faint 6c 
qu’il eft admirable en juftice. Sanclum ejl 
templum tuum , mira bile in tqaitate. 

Amour de la juftice ! foif toujours- 
raflafiée de la juftice! affc&ion fublime, 
qui peut feule fanftifier l’homme ! com- 
ment exprimer tes tranfports ? Sans 
doute la vertu forme, même ici-bas^ la 
plus douce joui flan ce pour’* le cœur, 
& le plus beau fpeâacle pour la raifon ; 
mais quand la juftice éternelle fe com- 
munique à nous av^c la plénitude de 
1-amour , c’eft un fleuve impétueux , um 
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terrent de délices , félon l’expreffion de 
l’écriture : il éleve , il élargit le cœur 
de l’homme , afin qu’il puiffe fuffire à 
cette abondance de joie t dont Dieu 
prend plaifir à l’enivrer : lncbriabuntur ab 
ubertau domûs tiu. Les défiances , les ja- 
loufies , les defirs impuiflans , les vaines 
efpérances , tous les maux font loin de 
cet heureux féjour ; l’amitié y trouve fa 
jçuiffance parfaite ; le bonheur des au- 
tres étend & redouble le nôtre ; les 
âmes font à découvert ; elles ne mon- 
trent quç les fentimens que l’on de- 
fure ; & l’on eft affuré que ces fenti- 
mens fubfifteront fans s’affoiblir. La con- 
formité divine , qui unit les bienheu- 
reux , fait qu’ils n’ont tous enfemble 
qu’une feule voix , une feule penfée , un 
feul cœur : l’inégalité même des dons 
ne troublera pas leur union ; ils ne ver- 
ront dans cette inégalité , qu’un fujet de 
louer la miféricorde , parce qu’ils ne 
peuvent aimer & defirer que ce qui lui 
plaît : Non erit invidia imparis caritatis , 
qu'ta jepnabit in omnibus unitas caritatis . Le 
goût fublime de la vérité, de la vertu , 
les domine avec tant d’empire , qu’ils 
n’ont aucune affe&ion pour tout ce qui 
manque du fceau de lajufiiee éternelle. 
Une jouiffance fi pure , & fans interrup- 
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tion , fans laflitude : ils ont le tranfjfort 
de l’ivreffe , fans en avoir le trouble ; 
ils font toujours dans ce faififfement 
qu’éprouve le cœur , Iorfqu’d atteint 
un bien , long-temps dtfiréj & cette 
vivacité de joie ne languit, ne s’affoi- 
blit plus. Affociés à cette royauté de 
Jefus-Chrift , à qui tout eft fournis , ils 
régnent tous enf?mble , non fur des 
trônes chancelans & fragiles , mais en 
eux- mêmes , avec une puiflance im- 
muable ; pleinement affurés qu’en air 
mant la juftice éternelle , rien ne s’op- 
pofera à leur volonté , comme rien ne 
s’oppofe à la volonté divine ï Gaudium 
de jujlitia. 

Je dis enfin , joie toujours calme J' 
parce qu’elle eft fondée fur la fécurité : 
Gaudium de Jecuritate. Tout change ici- 
bas ; tout fe reffent de notre fragilité »' 
de notre inconftance. Aucune jouiflance 
ne peut avoir le calme de la fécurité : 
l’éclat de la fleur des jardins, le fouffle 
paflager des vents, font l’image dont 
l’Efprit-faint fe fert pour peindre l’é- 
tonnante mobilité de notre exiftence : 
celle de notre volonté ne peut être 
fixée ; chaque defiren appelle un autre ; 
chaque jour emploie toute notre aôi- 
vité , dans la pourfuite des bagatelles 
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pénibles , & finit par redemander des 
forces à la nuit. Trompés par 1 efpérance, 
féduits par l’illufion , on follicite fuc- 
ceflivement mille objets, dont aucun ne 
fatisfait : les plus heureux ne font que 
revenir du trouble de la joie , au trou- 
ble de la crainte. On ne s’arrête pr>s mê- 
me , lorfque fur un fol plus defféché 
la vieilleffe traîne fes pas chancelans Sz 
douloureux : la mort , toujours mena- 
çante , toujours répandant fes ombres 
iur nos jours les plus brillans , pûrte en- 
fin le coup fatal ; & tous les biens pré- 
fens fe trouvent aufli loin de nous , que 
fi jamais ils ne nous euffent appartenu. 
Que refte-t-il alors ? La vertu , la juf- 
tice , Dieu qui eft tout } fa bonté qui 
furpaffe , dans fes dons , la promeffe du 
centuple ; fa main magnifique , qui ou- 
vre les portes éternelles , & qui verfe à 
grands flots le bonheur inépuifable. Juf- 
tes ! âmes faintes ! qui toujours élevés 
par le préffentiment fublime de votre 
deftinée , toujours agrandis par vos ef- 
pérances , repoufliez avec dédain le 
phantôme du monde , en fuivant votre 
effor vers l’immortalité , vous ferez tou- 
jours vivans devant Dieu ! La mort a 
été engloutie par votre vi&oire j le fein 
du tombeau vous a enfantés à la vie vé- 
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ritable , à cette vie oii tout eft réel > fo* 
lide, permanent , immuable. Votre joie 
n’at-elle pas été aufli calme , que déli- 
cieufe & vive , lorfque triomphant du 
temps , de la viciflitude , vous avez été 
renouvelles dans la jeuneffe éternelle } 
Lorfque dégagés des liens fragiles , 
plongés dans le fein de Dieu , envi- 
ronnés de fon immortalité vous avez 
pouffé au fond de votre cœur, ce cri 
du bonheur ? Tous les biens font à 
moi , & ils y font à jamais : la main 
qui me les prodigue., eu inépuifable ; fa 
miféricorde développera toujours la 
même magnificence ; &£ en rempliffant 
mon ame du fentiment de la félicité , 
elle y place encore Paffurance que cette 
miféricorde fera éternelle : ln At&rnum 
miftrkordia ejus. Arrêtons-nous , mes 
fireres. La feule idée de cette éternité 
accable notre efpritt notre cœur, trop 
foible , fuccombe fous le poids de cette 
immenfe félicité. Qu’il nous fuffife de 
vous dire avec faint Auguftin , que dans 
le ciel la joie eft calme , parce que la 
poffeflion eft affurée ; quil n’y a point 
de changement, de dépériffement , de 
réparation , d’accroiffement , de dimi- 
nution , parce que tout y eft , pour ainfi 
dire, en un feul inftant, ce qu’il fera 

toujours ; 
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toujours que la paix naiflante de la 
plénitude de fatisfa&ion environne la 
fainte cité , comme une barrière qu’au- 
cun defir ne peut franchir : Qui pofuit 
fines tuospacem\ que la nuit ne couvre 
plus fes ombres , le fpettacle raviflant 
de la célefte Jérufalem , parce que le 
foleil de juftice ne sy couche plus , & 
que le Seigneur eft lui-même fon éter- 
nel flambeau : enfin, que les bienheu- 
reux jouiflfent fans dégoût , & pofledent 
fans crainte ; que tous les ornemens de 
leur triomphe , ont l’éclat & la durée 
de l’immortalité ; qu’en aimant , en 
louant la juftîce infinie, ils ne fontfujets 
ni à l’ennui , ni à la laflitude , parce que 
cet amour, cette louange continuelle, 
ne font plus un effort : c’eft la pente du 
cœur , un plaifir , un befoin , une né- 
eeflité. Noli timere ne non femperpojfis lau - 
dare , quem femper poteris anrare. Vous 
avez vu la grandeur des récompenfes cé- 
leftes ; il me refte à vous faire voir les - 
effets que doit produire fur nous la pen* 
fée du ciel. 

SECONDE P AR T I E. 

IL’ Apôtre faint Paul , en traçant' 
aux fideles- un tableau de la< vie chré~ - 
Tome II. - V 
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tienne, la repréfente comme une courfe 
pénible, foutenue , animée fans ceffe 
par l’attrait des récompenfes éternelles. 
Voyez , dit-il , ces athlètes, dans la car- 
rière ; que de travaux ! que de priva^ 
fions ils fupportent ! Et cependant la 
feule efpérance d^une gloire paffagere , 
les arme de ce courage cjui ne les aban- 
donne jamais. Ainfi , le jufte , animé par 
une gloire incorruptible , s’élance fans- 
ceffe vers ce but , fupporte tout pour 5 
l’obtenir , entreprend tout pour le mér 
riter , combat jufqu’à ce qu’il tombe ; . 
& quand la mort l’a renverlé , c’eft alors 
qu’il a vaincu ; que Efieu devient fa 
conquête ; & que dégagé de tout obffa- 
cle , il faifit la couronne dans le fein du 
repos éternel. Nous conclurons donc , 
mes freres , comme l’Apôtre : Entrez 
dans la carrière du falut avec ardeur ; 
ne ceffez pas de courir , jufqu’à oe que 
vous foyez au terme : «Sic curritt ut com- 
prehcndatis. Tels font les effets que doit 
produire en nous la penfée du ciel. Je 
les réduis à trois , qui les renferment 
tous : Chercher fur la terre les vraies 
fatisfaftions dans la veit.i , & les confo- 
latioqs dans nos efpérances ; conferver 
un cfefir toujours dominant des biens 
éternels ; tendre fans ceffe à un accroif* 
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fément de mérites : Sic currite ut cotnprc - 
hchdatis. 

Et d’abord n’eft-il pas évident que la 
penfée du ciel doit nous déterminer à 
ne chercher les vraÏKfatisfaûions , que 
dans la vertu, & les confolations , que 
dans nos efpérances ? Si nous fommes 
bien perfuadés qu’il ne peu! y avoir de 
bonheur fans la juftice ; (i dans ces jour- 
nées laborieufes oii il faut combattre, 
réfifter à l’attrait de la profpérité , ou fe 
relever fous le poids de l’adverfité , les 
difgraces , la douleur , les remords , 
nous menacent fans ceffe; quelle autre 
reffource nous refte-t-il , que de nous 
jeter entre les bras de la vertu , qui em- 
bellit toutes les fatisfaftions par ion at- 
trait -, & qui diminue toutes nos peines 
par la grandeur des efpérances ? 

Nous l’avouons , mes freres , en fou- 
pirant fur la deftinée de l’homme ; la 1 
félicité parfaite ne fe trouve pas plus 
dans la vie préfente ^ que la juftice par- 
faite : la paix ne peut s’y repofer ; le bon- ■ 
heur eft trop chancelant ; l’abondance , 
quand elle n’eft pas un écueil funefte , 4 
eft plutôt un foulagement dans le mal- 
heur , qu’une poffeflion capable de nous 
rendre heureux : Mifcrorum folatia , non 
prtmia beatorum. Lamtu même qui pro? 

Vf •• 
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met tout dans l’avenir , n’eft qu’une con- . 
foîation dans nos gémiflemens ; elle ne 
régné pas avec afliz d’empire , pour ta- 
rir Iafource de nos larmes ; elle eft fa- 
tiguée par fes combats , fans ceffe arrê- 
tée par des obftacles dans fa marche pé- 
nible : & l’effort qu’elle fait contre les. 
penchans, eft proprement , dit faint* 
Auguftin, la mifere & l’affliftion du 
jufte : Colluclatio qu&dam eft , & ipfa col- 
luclatio preffura eft. 

N’affoibliffons cependant pas l’idée 
d’un Dieu bienfaifant , en chargeant le 
tableau des miferes humaines ; & ea 
adorant fa juftice qui a puni des coupa- 
bles , ne calomnions pas fa miféricorde. 
L’homme., dans ce lieu d’exil , eft en- 
core l’objet des complaifances du Créa- 
teur. S’il ne peut atteindre à la perfec- 
tion , à la ftabilité du bonheur , il peut . 
goûter des fatisfattions toujours folides, 
quand elles font jointes aux charmes de , 
la vertu. Dieu qui fera notre félicité , en-, 
fe donnant tout .entier., nous prépare, 
en quelque forte , à cette jouiffance , en 
fe communiquant à notre cœur , par . 
les biens préfens , qui font des écoule- 
mens de fon infinie bonté. C eft pour 
nous que fa main liberale fait éclore tou- 
tes les richeffes de l’univers. Tant d* 
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bienfaits doivent avoir de l’attrait pour- 
nos cœurs , même dans l’ordre de fa. 
providence. Juftes ! acceptez fes dons , 
& que le fentiment vif de Tes bienfaits , 
foit le premier hommage de votre re- 
connoiflance ! mais n’en ufez que pour • 
vous élever à Dieu , pour vous atta- 
cher plus fortement à lui ; n’en ufez que 
dans la piété, la juftice, la tempéran- 
ce, la miféricorde , la foumiflion à la - 
loi fainte ; fans cet ufage vertueux , 
tout l’attrait de la profpérité fe tourne 
en remords ; car la même juftice qui 
cpnfommera notre félicité dans le ciel , 
peut feule l’ébaucher fur la terre-; & 
toutes les fatisfaftions folides ont pour 
bafe l’union de l’ame avec la vertu. Tel ; 
eft le plan du bonheur tracé par la fa- 
geffe éternelle ; on ne peut s'en écarter, 
fans fe jeter dans un abyme de maux. La 
plus grande profpérité placera-t-elle la . 
joie dans le cœur du méchant ? Ses faux 
plaifirs ne lui rendent-ils pas fon exif- 
tence fi pénible , qu’ils ne finiftent que 
par le defir de l’anéantiffement/ Oui-, 
mes freres , les feules fatisfa&ions de la 
vertu s’accroiffent. par la jouiflance , 
triomphent du temps , & s’embellif- 
fent par l’éclat de l’éternité : que la , 
penfée du ciel , en vous rappellant YOtyç 
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origine , votre deftination , vous faffe 
donc rejetter tout ufage des biens pré- 
fens , qui manque du lceau de la vertu ; 
qu’elle vous tienne au milieu des pros- 
pérités , comme un voyageur dans un 
pays étranger ,. qui ufe de l’abondance • 
de fesprodu&ions fans engager fa liber- 
té , & ne perd jamais le fentiment de. la 
tendreffe qui l’attache à fa patrie : Non 
gauiebit civis 3 qui nonfujpirat peregrinus. 

Ce n’eft pas affez que la penfée du 
ciel nous faffe réûfter à l’attrait de la 
profpérité ; elle doit encore nous faire - 
triompher de l’adverfité , en nous mon- 
trant notre confolation dans nos efpé- 
rances. Et ferait il befoin de multiplier, 
les preuves d’une vérité que la voix in- 
time du fentiment réclame fans ceffe 
faudroit-il vous pouffer avec effort vers 
une confolation où tout le poids du 
malheur nous entraîne ? quelle autre ref* 
fource peut nous refter dans des maux 
inévitables , que celle de puifer des for- 
ces dans la grandeur de nos efpérances, 
d’embraffer le bonheur futur , de l’aug- 
menter par notre foumifliôn à la vo- 
lonté divine ? Oui., l’ame du malheur 
reux , flétrie par le chagrin , accablée 
par la douleur, fe dilate encore par le 
preffentiment de l’immortalité , & 
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repofe fes penfées agitées dans le calme 
de l’éternité ; le jufle même quoique 
fortifié par les confolations de la grâce, 
quoique épris de la vertu , avoue que^ 
tous fes charmes , toutes fes fatisfac-. 
tions , ne font qu’un foible dédommage- 
ment de fes peines , de fes combats ; que 
fon falaire , l'on appui folide eft dans les 
récompenfes céleftes , & que la vertu 
parée de tous fes attraits , ne peut ni fe 
fuffire à elle- même , ni nous foutenir 
contre les maux préfens , fi elle n’attend 
rien de l’avenir. Loin de nous les rêve- 
ries d’un ftoïcifme orgueilleux , qui 
croyoit que le fage pouvoir fe conten- 
ter de lui-même , fe foutenir par fes 
propres forces , fe roidir contre la dou- 
leur , & braver la mort , en ne voyant 
que le néant au-delà du tombeau ; vain 
délire, qui, ne produifant l’élévation que 
dans les idées , laiffoit le cœpr vide , af- 
faiffé , fans confolation. Penfée du ciel 
douces efpérances de la foi chrétienne 1 
vous feules pouvez placer une folide 
élévation dans le cœur de l’homme , le 
rendre fupérieur aux, maux qui l’acca- 
blent , en lui montrant les portes éter- 
nelles qui s’ouvrent pour le recevoir; 
rar vous tout s’éclaircit , l’ordre fe réta- 
blit 7 le crime triomphant & la vertu 
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fouffrante n’accufent plus la providen- 
ce ifoutenus par votre force , les mar- 
tyrs plonges dans les flammes dévorarr- 
tes , ont montré une intrépidité fans 
fafte. Les habitans de la fainte Jérufa- 
lem ont marché conftamment à travers 
lés épreuves , les tribulations , les dif- 
graces , & fe font enfin emparés de la- 
couronne incorruptible ; louvent per- 
féciités , accablés par 1 infirmité, ils ont 
appellé l’efpérance , & elle a ranimé 
dans leur cœur- la joie , la confiance, 
en faifant briller à leurs yeux l’aurore 
du jour éternel^elle leur a fait goûter 
cette béatitude que le monde ne peut- 
comprendre. ’ Heureux ceux qui fouf- 
frent pour la juftice , parce que, le 
royaume de$ cieux leur appartient ! & 
ils ont embraffé la croix de Jefus-Chrift; 
ils n’ont plus regardé leurs affligions , , 
que comme des moyens de falut ; leurs 
peines , comme des expiations ; leurs 
difgraces , comme des avertiffemens de 
ne pas trop s’attacher à des biens fi paf- 
fagers , & de chercher le bonheur .dans - 
une gloire immortelle : docctamare mclio- 
ra , per amaritudintm ïnfcriorum. ( Augufl. - 
de civit. Dèi. ) 

Le fécond effet de la penfiée dm ciel,' . 
eftun defir dominant des biens éternels. . 

Saintçc 
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Sainte Jérufalem , s’écrioit le prophète y 
fi les bords fleuris 6c fertiles du fleuve 
de Babylone me font oublier l’héritage 
du peuple choifi , puifTé-je m’oublier 
moi-même ; que ma langue dejfféchée 
s’attache à mon palais , fi elle cefle de 
.puhlier tes louanges ; fi je ne te falue pas 
tous les jours avant l’aurore , 6c fi l’ef- 
pérance de te révoir n’efl pas la pre- 
mière fource de toutes les joies que je 
.goûterai dans mon exil ! SJ non propos 
fucro Jerufalcm. in principio Uüùa ms*. 
Image bien vraie , bien frappante de cet 
amour des biens éternels , que la penfée 
du ciel doit nourrir dans nos cœurs. Et 
je dis un amour dominant ; car .fans 
blâmer , fans rejeter ces defirs plus foi- 
bles que l’Efprit faint infpire aux pé- 
cheurs , qui accompagnent l’efpérance 
dans leur cœur , & qui préparent leur 
juftification ; c’eft cependant une vérité * 
de foi , que l’amour dominant des biens 
futurs , peutfeul les mériter , 6c que le 
jufte feul a droit d’afpirer à des récom- 
penfes , qu’il reçoit des mains de la jtif- 
tice éternelle. C’eft donc cet amojij q^e 
la penfée du ciel doit nourrir dans -nos 
. cœurs , puifque notre premier but , no- 
tre première deftination fur la terre -efi 
de le mériter : fans cet amour dominant 
Tome 11. X 
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le fardeau du fiecle nous fubjugue en-^ 
core , en nous accablant ; nous relions 
affoupis dans les délices de Babylone ; 
Jérufalem n’ell pas la première fource 
‘de nos joies ; nous tournons nos regards 
“•languiffans vers la patrie , tandis que 
nos cœurs rampent fur la terre j nous 
Courions peut-être avec quelque com- 
plaifanceàl’efpérance qui nous appelle, 
& nous refufons en même temps d’en- 
trer dans le chemin que fa main nous 
•trace pour arriver au terme ; on ne dé- 
.daigne pas les biens du ciel , mais on fe 
contente de ceux de la terre ; on n’a pas 
cette foif de jultice qui trouve infuffi- 
,fans tous les biens du monde ; ces élans 
de l’Elprit faint , qui nous pouffent vers 
le ciel , & qui le tollicitent pour nous 
par des gémiffemens ineffables : pojfulctt 
pro nobis , gemitïbus imnarrubilibus , Ah , 
mes freres ! n’emprifonnons pas notre 
ame dans ce monde ; n’enfonçons pas 
nos cœurs dans cette poufliere que nous 
foulons fous nos pieds ; en cherchant 
quelques confolations dans cette région 
de larmes, en donnant quelque appui.à 
notre fragile exiftence , ne perdons pas 
de vue cet avenir où rien ne doit ceffer 


pour nous , que la mifere & la peine. 
^Malheur à l’homme affez confoléiùr la 
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terre , pour perdre le fentiment de pré- 
férence qu’il doit à fa patrie ; qui trouve 
affez d’attraits dans les biens préfens , 
pour n’être pas averti par leur infuffi* 
fance , qu’il ne doit point y fixer fon 
cœur ^ qui ne fent plus la grandeur d’une 
ame immortelle ; qui eft peu touché de 
fes efpérances , qui oublie que fa def- 
tination eil de prendre pofl'eflion de 
Dieu même / S. Auguftin nous affure 
que cette difpofition fuppofe & laiffe le 
cœur dans l’état du crime : celui , nous 
dit-il , qui ne fe croit pas malheureux 
fur la terre, non par des peines tempo- 
relles , tnais parce qu’il eft féparé de 
Dieu , fujet au péché , toujours en dan- 
ger de perdre le bonheur auquel il afpi- 
re '■) celui qui , dans l’abondance de ces 
biens, ne gémit pas pour le ciel, ne 
doit pas efpérer la félicité : Me fptrat fe- 
lickatem , qui confitetur infelickatem. Vou- 
lez-vous favoir : ajoute ce pere , fi vous 
n’en êtes pas indignes ? N’examinez pas 
fi vous êtes dans l’abondance , ou dans 
L’indigence , dans la fanté , ou dans l’in- 
firmité ’ r .fondez vos cœurs , voyez fi 
vous y portez un fentiment de préfé- 
rence pour les biens éternels ; car Dieu 
juge les hommes par leurs defirs , non 
par leurs tré/ors ou par leurs maifons : 

Xij 
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Divites & pauperes in cordc interrogat 
Dcus , non in arcâ & domo . Confuftez 
donc cette voix du fentiment ; voyez ce 
que peut fur vous la penfée du ciel. Si 
vous aviez l’affurance d être comblé des 
biens temporels , & que Dieu vous dît: 
Voilà votre partage, mais vous ne me 
verrez pas face à face ; feriez-vous fatis- 
faits de cette dcftinée ? Eh bien ! conti- 
nue ce pere, celui qui diroit : Me voilà 
dans une abondance de biens qui fuffit à 
mon cœur , je me tiens heureux , & je 
ne defire rien davantage celui-là -n’a 
•pas cet amour que doit produire en nous 
la penfée du ciel , il ne gémit pas com- 
me étranger fur la terre : Nondum cœpit 
cjje amaior Dei , nondum cœpit fufpirare 
tanquam pere gri nus. 

Enfin, la penfée du ciel doit nous 
faire tendre à un accroiffement conti- 
nuel de mérites. Cette vérité, mes frè- 
res, eft une conféquence néceffaire de 
celle que nous venons d'établir. Dès 
que la penfée du bonheur futur nous 
infpire un defir dominant des biens éter- 
nels ; dès que nous p’açons notre tréfor 
dans le ciel , eft-il poflible que tous nos 
efforts ne tendent pas à augmenter ce 
tréfor , à multiplier les œuvres de péni- 
tence , de juftice , de miféricorde , qui 
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portent des fruits d’immortalité ? n’eft- 
ce pas cet àccroiflement de mérite? qui 
achevé en nous l image de Jefus-Chrift 
notre Sauveur , dont noirs fommes les 
Co-héritiers , qui eft entré dans la gloire , 
en prenant tout à îa-fois pofleflion de 
l’héritage par droit de riaifiance , Si à 
titre de conquête ? La grâce fan&ifiante , 
en nous rendant enfans de Dieu , nous' 
donne à la vérité , le droit à l’héritage : 
mais c’eflT en -combattant comme des’ 


athlètes généreux jwfqu’à la mort ; en 
nous unifiant à Jefus-Chrift triomphanf- 
par la croix ; en luttant ïans ceflè contré'’ 
les paflions en achevant la deftruttion 
du péché ; en fôumettant de plus eir* 
plus nos affe&ions à la charité , que- 
nous' confervons ce droit à l’héritage , 
& que nous augmentons le poids de la 
couronne incorruptible : Æurnum glo 
ri£ pondus opcrûtur. 

Tel eft , mesfreres , cét àccroiflement 
de mérites , ce triomphe continuel fur 
les paflions , auquel doit noiis faire ten~- 
dre* la penféé du ciel. Confidérez lâ< 
grandeur des récompenfes qui couron-* 
itèrent vos triomphes , évaluez le prix 
de tant d’efforts difoit S. Jérôme à une’ 
vierge* fainte , pour la foutenir dans ces - 1 

Xiij. 
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combats contre les penchans , 011 la 
vertu fi fouvent attaquée peut s’afFoi- 
blir par fes propres vittoires. Penfez 
jour &c nuit à ce moment , où , envi- 
ronné du cœur des anges & des vier- 
ges , vous direz avec l’époux ; enfin j’ai 
trouvé celui que cherchoit mon ame : 
Inveni qucm qu&fivit anima mta. Cette 
penfée vous rendra fupérieur à ces obs- 
tacles qui arrêtent votre courfe ; les in- 
quiétudes de l’abfence & la durée des 
efforts fe changeront en confolations , 
lorfque vous Songerez aux récompenfes 
promifes à votre fidélité : ln his noïïur- 
nus , in hoc anima rurfus tvigilct. Habi- 
tans de la célefle JéruSalem que nous 
honorons comme nos modèles, avec 
l’eSpérance d’être vos concitoyens * 
n’eft-ce pas la penSée du ciel qui vous a 
rendus invincibles dans les combats , 
forts contre vous-mêmes , fïdeles à la 
loi du Seigneur , & conftans à vous 
avancer vers le terme , par un acçroif- 
fement continuel de mérites ? Sujets à 
nos foibleffes , expofés aux mêmes t«n- 
iations , environnés des mêmes périls, 
votre ferveur animée par les récompen- 
fes , furmontoit tous ces obftacles. C ? é- 
toit affrzpour hâter votre marche, d’en- 
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tèndrè dire au pfalmifte que vous alliez'; 
dans la maifon du Seigneur ; vous ré- ; 
fondiez: ô Jérufalem! qui pourra me; 
détourner de tes voies ? me voilà de- 
bout, mes pieds font en mouvement,; 
& tout mon être s’élance pour entrer 
dans la joie : Statues crant pedes nojlri 
in atriis luis , Jtrufalem. Entraînés par ? 
cette ferveur qui tend fans ceffe à l’ac- 
croiffement des mérites , emportés ,-r 
pour ainfi dire , par cette foif de jufti- 
ce , qui cherche à fe déiaîtérer dans fa. 
fource , des hommes de toutes les con-, 
ditions fe font élevés au mépris du mon-, 
de , jufqu’à fe dépouiller de fes biens , 
jufqu’à s’enterrer pour le fiecle , jufqu’à > 
traîner dans les defei ts, les reffes d’un; 
corps affaiffé fous le poids de la péni- 
tence. Quel autre motif pouvoit les fou- , 
Tenir dans une carrière fi pénible , que 
l’affurance qu’ils trouveroient dans le 
ciel , le prix de leurs mérites , leUjr re- 
pos , leur couronne , que ce corps, 
mis en terre tèns force & fans mouvez , 
ment , en fortiroit plein de vie & de 
vigueur ? Seminatur in infirmïtate , furget 
in virtute. 

N’exagérons cependant pas , mes frè- 
res ; n’augmentons pas les inquiétudes 

Xiv 
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de ces âmes qui craignent de n’avoir- 
rien fait pour leur falut , en remplif- 
fant les devoirs de leur état , & qui ne 
peuvent trouver le repos , dans un doux 
abandon , fur le fein de la divine mile- 
ricorde ! Non , cet accroiflement de mé- 
rites , auquel la penfée du ciel doit nous- 
faire afpirer, ne eonfifte pas à- étendre 
nos obligations ; à faire de la perfection 
ou des confeils , la réglé des devoirs ; à 
prendre pour modèles les a&ions de tous 
les faints ; k chercher la fécurité de là 
retraite , dans les fondions de la vie ci- 
vile. Tous nos devoirs font déterminés- 
par l’état oii la providence nous a pla- 
cés , & c’eft le fouftraire à fa volonté 
fainte , que de s’en écarter : ainfi cet ac- 
croiflement de mérites, ne peut confiftêr - 
que dans une fidélité plus grande à rem- 
plir les devoirs de fon état ; dans une 
attention continuelle à combattre les paf- 
fions qui s’oppofent à l’accompliflement 
de ces devoirs ; dans une foif de juflice > . 
qui croît fans ceffe en s’unifiant à fa 
fource ; dans une foumifiion plus par- 
faite à l’empire de la charité , qui peut 
feule mériter les récompenfes éternel- 
les. C'eft ainfi que le jufte , animé par la 
penfée du ciel , remplit le cours de fa 
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vie , en marchant vers le terme , goûte 
chaque jour la douceur d’augmenter 
fes mérites , donne à chaque inftant une 
valeur infinie , & à fa derniere heure , 
un prix que l’éternité feule peut payer.. 
Avançons donc , mes freres , vers ce 
terme ; que nos mains foient toujours 
étendues pour faifir la couronne : Sic 
currite ut comprehendutis. Achevons à" 
grands traits cette image que Dieu a tra- 
cée dans nos âmes par la- création , qu’il 
a réparée par la rédemption , & qui fera 
parfaite dans la confommation de la 
gloire • que la penfée du ciel nous per- 
suade que les feules fatisfa&ions folides , 
le feu] bonheur permanent , ont là juf- 
tice pour bafe inébranlable. Heureux fi 
nous difons avec le pfalmifte , je me fuis 
réjoui , Seigneur., en .entendant parler 
de votre régné : L&tatus Jum in hïs qu& 
dicla funt mihï. Dans les tranfports de 
ma joie , mon cœur ne pouffoit plus que 
ce cri du defir : . qu’il arrive enfin , ce 
régné où. nous trouvons tout bien , en 
vous pofledant ! Adveniat regnum tuum ! 
Ce régné, où les plus brillâns objets de 
la terre , ne paroiffent qu’une vapeur 
grofiiere ; où tous les empires ne pè- 
lent qu’un grain, de poufiiere ; où tous 
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les regards ne font fixés que fur des“ 
objets immortels ; où nos cœurs rem- 
plis de la préfence de Dieu , ie repo- 
fent dans fa bienheureufe jouiffance. 

Ainft ioit-iL 
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Omnibus dit o , vtgilate. . 

Je vous dis à tous , veillez. $. Marc , çhap. ij. 


g»niiiiinMirsi 





El eft, mes freres , le plus<. 
important des devoirs , puif- 
qu’il elt néceffaire pour ac- 
________ complir tous les autres. . 

L’homme foible & expofé à la tenta- 
tion , ne peut fe foutenir dans la juftice , 
que par les précautions. Les piégés qui . 
l’environnent } les exemples qui l’entraî- 
nent } les objets qui l’amolliffent ; les oc- - 
calions qui le furprennent > les complai*. 
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fanées qui l’affoibliflent; les -profpéritoS' 
qui lecorrompent ; fes propres penchans; ; 
cë goût pour les p’aifirs ; cette par<ÏÏe à ; 
qui tout coûte ; cette inconftance- du 
cœur , qui fe lafle bientôt de I’unifor- 
roité de la-regle'i’tout eftdangerpomda* 
vertu ; & fi f s yeux fe ferment fur les- 
périls , s'il làilîë agir les caufes qui dé- 
veloppent tes pallions ^ l’attraif du vice 
prend le delfus ; les penchans fe forti- 
fient ; & des chûtes , que fa circonfpec- 
tion auroit pu prévenir, deviennent iné*‘ 
vitables par la négligence. . . L 

La vigilance eft donc néceflaire à tous 
les hommes ,puifqu’ils font tousexpo- 
fes a la tentation : Omnibus dico , vigilate. 
Environnes de périls , il faut qu’ils les.- 
voient , qu’ils les évitent-; qu’ils con- 
noilTent les caufes qui affoiblilTent la* 
vertu j & qu’ils ufent des- précautions 
qui peuvent. empêcher l y a£lion de ces 
caufes : deux oLjets que la vigilance 
chrétienne doit embrafler ; & qui for* 
meront le plan de ce difcours. Quelles* 
fônt les caufes qui affoiblifl'ent les ver- 1 
tus ? première Partie: Quelles font les * 
précautions que nous devons employer ? r 
fécondé Partie. 

Ave } Maria. . 
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PREMIERE PARTIE. 


H»A fauffe fécurité peut naître de la 
préfomption , qui voit le danger , fans 
Je craindre ; ou de l’ignorance , qui fe 
jette dans le péril , fans l’appercevoir : 
mais la vigilance fe relâche plusfouvent, 
par l’iHufidn qui déguife le danger , que 
par la confiance qui le brave. La piété 
chrétienne eft trop frappée cies fuites fu- 
heftes du péché , elle connoît trop fa 
foibleffe , pour fe raffurer contre les ten- 
tations décidées i elle fe croit en fureté , 
lorfqu’elîe eft fans précaution ; & fes 
chûtes feroient rares , -fi elle apperce- 
voit toujours le premier pas qui la con- 
duit au crime. Le péché commence par 
cette négligence , qui ne s’alarme pas 
des progrès infenfibles du vice \ & il fe 
conformité par cette foibleffe de la vo- 
lonté , qui ne peut plus lui réfifter , lorf* 
qu’il a pris tout fon empire. Nous tom- 
bons » parce que nous n’appercevons pas 
les gradations qui rapprochent le préci- 
pice ; que nous ne voyons le crime , que 
dan; fes caufes immédiates , & jamais 
dans|celle*s qui le préparent, quoique 
leur enchaînement rende cet effet infail- 
lible. 
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La vigilance doit donc s’attacher à 
connoîfre tous les écueils de la vertu ; 
être en garde contre les erreurs qui la 
féduifent ; rechercher les caufes qui 
peuvent la détruire , & réunir plutôt 
Tes efforts contre celles qui difpofent 
aux crimes, que contre celles qui les 
confomment. Or , ces caufes qui affoi» 
blilfent les vertus , font notre tiédeur* 
qui ménage les relies des pallions ; les 
mœurs du monde , qui augmentent leur 
attion ; nos erreurs , qui les couvrent 
du voile de la piété : trois dangers, fur 
lefquels tout fidele doit veiller. Omni~ 
bus dïco , via} la te. 

’ i 

Notre tiédeur qui ménage les reftes 
des pallions , eft la première caufe qui 
affoiblit les vertus : la piété véritable , 
celle qui èli dans le cœur , & qui fait 
le bien, parce qu’elle l’aime , renferme 
un attachement confiant à l’ordre ; un 
fentiment de préférence pour les biens 
éternels $ une difpolition de facrîfîer tous 
les avantages temporels. Dès que . ce fen- 
timent de préférence s’affoiblit, la vertu 
devient pénible ; & dès qu’il cefle , elle 
n’exifte plus. Quand les pallions déploient 
toute l’aâivité de l’ame fur leur objet , 
le crime eft déjà dans le cœur. Ce n’eft 
plus fon injuftice qui arrête } ôc s’il ne 
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>.paffe pas dans toutes les attions , c’efl; 
qu’il n’eff pas toujours utile. 

Or , les penchans qui tendent à affoi- 
Mir.cet amour de la juflice , furvivent 
à notre converfion. La charité qui fait 
mourir le péché dans nos âmes ne dé- 
truit pas fes caufes ; le crime n’eit plus 
dans la volonté ; mais l’attrait des biens 
préfens relie dans le cœur ; les inclina- 
tions qui ont formé tant de defirs déré- 
glés , y habitent encore ; elles nous font 
laiffées , pour fervir d’exercice à la ver- 
tu , qui n’eft pendant cette vie qu’une 
fituation d’efforts. Il faut les combattre 
fans ceffe : tout ce qui les flatte , les en- 
flamme; toute indulgence les rend plus 
indomptables ; la molleffe qui cherche 
des adouciffemens , affure leur vi&oire ; 
le temps de leur réflfter , paffe avec l’inf- 
tant que nous employons à les ména- 
ger ; & notre foibleffeeft fi grande, qu’il 
n'y a prefque jamais d’intervalle entre le 
relâchement de la vertu , & le triom- 
phe du vice. 

Et voilà , mes freres , le danger de 
cette tiédeur quiménage les pallions. In* 
dulgente pour la cupidité , elle n’afpire 
plus à la détruire ; elle fe contente de 
lui prefcrire des limites : facile à accor- 
der aux .penchans , tout ce qui flatte 
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l’amour-propre , elle ne leur refufe que 
l’excès qui troubleroit la confcience ; 
attentive à éviter ce qu’il y a de péni- 
ble dans le vice & dans la vertu , elle a 
prefque autant de répugnance pour le 
devoir*qui gêne, que pour le vice qui 
alarme. Ce n’efl plus cette chaleur de 
l’ame , qui tranfporte rapidement dans 
lé chemin de la perf«ûion , fans confi- 
derer les obftacles : c’eft cette molleffe 
qui craint toute efpece d’efforts , & qui 
cede , dès qu’il faut combattre ; cette foi- 
blefle d’un cœur qui partage fes affec- 
tions , qui balance entre l’homme & le 
monde , qui n’a point de goût décidé , 
& qui eft aufli éloignée des ardeurs d une 
|$îété fidele , que des excès d’un égare- 
ment profane : tout ce qui ne préfente 
•pas l’idée du crime} la fenfualité ; les dé- 
ïicateffes fur l’honneur } les animoiités, 
qui n’infpirent pas les fureurs de la ven- 
geance ; les vivacités de l’ambition, qui 
ne mènent pas à Pinjuftice ; les vues de 
plaire , qui ne font pas animées par le 
tlefir de corrompre ; toutes les infidéli- 
tés, qui ne placent pas le remords dans 
le cœur , quoiqu’elles laiffent des dffpo- 
fitions au péché } tout ce qui prépare au 
crime, ne l’alarme plus, pourvu qu’il 
refte quelque efpérance de ne pas le con* 

fommer. 
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fommer. Elle perd , dit faïnt Jérôme, 
cette défiance falutaire , qui éloigne les 
chutes, en évitant les dangers ; qui fou- 
tient plutôt la vertu par les précautions, 
que par les efforts ; & qui vife plus à pré- 
venir le ma! , qu’à l’arrêter dans fes pro- : 
grès : Ibi te maxhnb oportet obftrvare pec- 
catum , ubi rtafci folct. 1 • • 
y Que cette difpofition, mes freres , eff 
dangereufe ! Vous pen(Vz pouvoir allier 
Dieu & le monde mêler l’attrait des 
plaifirs aux rigueurs de la pénitence , • 
conferver de la molleffe dans les mœurs , 
& de la févérité dans la vertu , choifir 
entré les objets qui flattent l’amour pro- 
pre , permettre à la fenfualité les infidé- 
lités légères , & éviter les chûtes écla- 
tantes : ne voyez-vous pas que vous iaif- 
fez agir toutes les caufês dû vice , que 
les partions fe fortifient par les ménage- . 
mens , & qu’elles ne refpe&ent p’us de 
bornes ; dès qu’elles font enflammées; • 
qu’elles féduifent ; avant que de corrom- 
pre ; qu’elles marchent foûrdement 
pour m’être pas apperçues ; qu’elles fe 
plient même à la modération , pour par- 
venir plus fûrement à l’excès ; qu'elles 
rapprochent du vice par des gradations 
infenfibles , pour ne pas troubler notre 
férénité : mais qu’elles formeront enfin*. 1 
Tome II, Y* 1 
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des difpofitions fi voifines du crime , que' 
votre cœur enfantera l’iniquité fans dou-j 
leur ; la charité s’éteindra dans votre 
ame , comme la vie dans un malade con- 
fumé par la langueur ; le dernier foupir 
reffembtera à celui qui le précédé , 
ne coûtera pas plus d’efforts. Arrêtez le 
mal dans fa naiflance , mettez-vous à 
couvert de l’étincelle , puifque vous ne 
favez pas jufqu’où peut aller l’embrafe- 
ment ; votre sûreté n’eft que dans cette 
vigilance qui réprime les pa fiions, avant 
qu’elles aient pris tout leur empire a 
quand elles feront dans toute leur for-, 
ce , vous n’aurez plus que de la foibleflfo 
David ne fut qu’indifcrét , en jettant des 
regards fur Betbfabée ; il ne prévoyoit 
pas qu’il deviendroit adultéré & homi- 
cide. Que ceux donc, s’écrieS. Auguftin, 
qui ne font pas tombés , écoutent , afin 
qu’ils fe gardent de tomber ; qu’ils voient 
l’homme le plus doux , le cœur le plus 
droit , l ami le plus tendre , devenu per- 
fi de , féroce , inhumain , parce qu’il n’a 
pas fermé fon cœur aux premières im- 
prefiions de la volupté ; plus criminel 
queSaiil , plusinjufie qu’Achab, David 
«rmbrafi'e en un inftant tous les forfaits : 
d'abord , allez lâche pour vouloir fé- 
duire la probité d’Urie ; dès que la gé- 
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nérofité de ce fidele ferviteur décon- 
certe les artifices de fa paflion\ il de- 
vient affez cruel pour immoler la Vertu 
qu’il n’a pu corrompre. Hélas 1 des âmes 
ferventes fe trouvent fouvent dans des 


tentations fi fortes , qu’elles ne peuvent' 
attendre leur falut » que de celui qui com- 
mande à la tempête. Quelquefois la mai- 
fon bâtie fur le roc , eft renverfée par 
l’orage 5 comment l’édifice , dont les 
fôndemens font affaiblis , pourra-t-il ré- 
fifter ? comment pourront fe foutenir 
des cœurs à demi féduits, des âmes ac- 
coutumées à flatter leurs paflions , &. 
qui ont déjà tant de répugnance pour 
l’auftérité des devoirs ? Seront-elles pré- 
fervées des chûtes éclatantes , par cette 
vaine ■ fagefle qui cherche un équilibre 
chimérique entre le vice & la vertu ; 
qui excufe , par notre foiblefTé , ce 
qu’elle refufe à la charité ; & qui jus- 
tifie , par la modération , ce qu’elle ac- 
corde à l’amour-propre ? comme fi des 
penchans , qui ne connoiffcnt pas même 
de bornes dans le crime , pouvoient s’en 
tenir à celles de la tiédeur ! comme fi' ; 
dès paflions , qui ne font pas latisfaites 
par les excès pouvoient être fixées pa*-» 
des adouciflemens ! Ah ! mes freres , que 
«s cœurs fi froids , fi réfervés dans la i 

Yij ■/ 
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vertu , font près d’être fenfibles à 'l’at- 
trait du vice ! Il eft impofflble de con- 
ftrver cet état de langueur, qui livre 
l’homme au dégoût de foi- même , 
notre premier effort tft pour en fortir ! 
il fe. trouve peu de ces âmes indolentes 
dont les affeélions font fifoihles, qu’el- 
les peuvent être contraires ; dont les 
goûts formés par l’attrait du plaifir , & 
déterminés par l’amour du repos, em- 
brafient également le vice qui flatte , & 
la vertu qui ne gêne pas } dont le cœur 
à peine effleuré par le fentimer.t,cft tou-, 
jours languiffant dans fes defirs , craint 
plus l’embarras des pallions que leur in.- 
juflice , s’arrête dans le bien & dans le 
mal dès qu’il fent la peine , & femble 
conferver tout à-la fois de la modéra- 
tion dans les plaifirs , & de la mollette 
dans les devoirs ! 11 faut à la plupart des 
hommes des defirs qui les xempliffent 
il leur faut des fentimens qui les fubju- 
guent : ce partage du cœur, entre les biens 
préfens & les biens de la grâce , leur eft 
infupportable ; la langueur qui l’accom- 
pagne amene le dégoût , & le dégoût les 
force bientôt à changer d’objets. Dès 
que les momens précieux de la ferveur 
font pattes , & que l’on commence à 
ménager les penchans , la loi trouve de 
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la répugnance , le joug fe fait fentir , les; 
pratiques de falut deviennent pénibles 
la priere n’eft plus qu’une fatigue; la 
piété n’eft plus un goût ; c’eftun devoir 
rigoureux ; la vertu n’eft plus un fentir 
ment, c’eft un effort; le crime ne déplaît' 
pas , ce font les fuites qui alarment ; le 
cœur ne s’attache plus à la réglé ; il ne 
s’y porte pas par inclination , il s’y plie 
par contrainte: la raifon conclut encore 
pour le bien ; mais le penchant décidé 
déjà pour le mal : on fe laffe bientôt de 
cet état de violence , le dégoût de la 
vertu devient un nouvel attrait pour le 
crime ; on cherche dans les faux plaifirs: 
cette émotion vive , que l’on ne trouve 
pas dans la piété ; la corruption prépa- 
rée pnr la négligence , s’acheve par la 
force de l’inclination ; le vice qui a com- 
mencé par plaire au cœur, fubjugue en- 
fin la volonté- ; & les paflions , dit un 
prophète , femblables à des bêtes féro- 
ces , qu’on nourrit fans précaution , dé- 
vorent la main indifcrete qui leur laiffe 
le temps de fe fortifier : Léo faclus ejl , <S* 
didicit eaperepudam , hominemque corne* 
dere. • • . 

Les mœurs dit monde , qui augmen- 
tent l’aâion despaflions , font la fécondé 
caufe qui affaiblit la vertu : le degré de 
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force dans nos affeâions , dépend du ' 

prix que nous donnons à leurs objets ; 

& ce prix , fouvent chimérique aux yeux 
de la raifon , peut fe réalifer ou s’accroî- 
tre par l’opinion , les préjugés , les maxi- 
mes du monde : par conséquent fi les - 
maximes du fiecle donnent trop de prix - 
aux objets qui enflamment les paflions ; 
fi elles attachent l’eftime à ces goûts fu- 
neftes , qui développent les vices ; fi 
elles n’oppofent pas à l’attrait des plai- 
firs criminels la févérité des bienfëan» 1 
ces , il eft évident qu’elles expofent la 
vertu au plus grand péril , en augmen- 
tant l'attion de toutes les caufes qui peu- • 
vent l’aflfoiblir. 

Et voilà , mes freres , le danger de ces > 
commerces du monde, toujours animés- 
par la vanité : le goût du fafte , l’amour 
du plaifir , tout y eft , dit l’apôtre , or- - 
gueil, concupifcence des yeux , concu- 
pifcence de la chair ; un vain fafté , un 
attrait trompeur pour les foibles : Omne 
quod efl in mundo , efl concupifcentia car - 
nis j & concupifcentia oculorum , & fuperbia 
vit** Ses maximes mêmes, qui profcri- 
vent les vices greffiers , l’indécence, 
l’injuftice , entraînent vers ces excès- 
qu’elles condamnent : car telle eft l’in^ 
conséquence du monde j il laiffe agir les^ > 
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caufes f & il veut réprimer les effets ; il 
blâme le crime , & il autorife ce qui le 
prépare ; il exige de la grandeur dans les 
fentimens , & il n’infpire que d«s goûts 
frivoles; il avoue que l’eftime n’eft due 
qu’à la vertu ». & il donne toute la con- 
fidération aux richeffes qui en font in- ; 
dépendantes; il veut que l’innocence fe 
foutienne , & il l’environne de tous les 
attraits de la volupté; il compte fur la - 
pudeur , & il cherche à la féduire ; il en- - 
flamme les defirs , & il attend de la!.-, 
délicateffe fur le choix de» -moyens ; 
il loue la modération , & il porte aux 
excès ; il vante le courage , il amollit 
les âmes : il eft fi loin de la mortifica- 
tion, de la chafteté , du défintéreffe-' 
ment , de l’auftérité des vertus évangéli- 
ques j qu’il ne fubfifte que par les vices 
contraires : c’eft-à-dire , que les paffions 
feules animent le commerce du monde ; 
que les mœurs ne font que l’aâion des 
caufes qui préparent au crime ; que la 
piété ne peut y conïerver fa févérité ; - 
que tout ouvre le cœur à l’attrait du- 
plaifir , aux inquiétudes de l’ambition r , 
aux illufions de la vanité ; & que la 
vertu , qui auroit pu fe foutenir contre, 
le feul penchant , échoue prefque tou* 
jours contre les mœurs. .*• 
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On s’étonne , lorfque nous difons'*; 
qu’il n’y a de sûreté pour la piété chré- 
tienne, que dans la retraite; que tout ce qui • 
plaît aux mondains , peut la corrompre; 
qu’elle contrarie leurs vices , dès qu’elle ' 
s’en rapproche ; que les ifhpre^mnsimê- > 
mes , qui ne 1 alarment pas^font danger 
reufes ; & que des goûts qüi neparoiffent'* 
que frivoles ,>■ deviennent la:fource des • 
plus fortes tentations; Ecoutez ce que S. . 
Jean Chrifoftôme , qui connoiffbitfl bien r 
les mœurs de fon fiecle , penfoit de$- 
maximes qui forment nos mœurs : Si> 
celui, difoit ce pere, quibrille par leclat: 
dufafte, acquiert l’eftime du. monde ^ 
tandis que l’homme vertueux refle dans 
l’obfcurité , des defirs inutilei rempli-r 
ront bientôt tous les cœurs ; il n’y- 
aura plus d’émulation pour le devoir 
toutes les prétentions fe porteront vers» 
ces biens , dont la recherche coûte moins 
à la pare ffe , & dont la pofîeffion flatte- 
plus la vanité : Tune plurimi , tuncinve- 
niuntur imitari . Voilà le danger que fa 
vertu trouve dans les fauffes maximes du 
liecle : lorfque l’on donne trop de prix 
aüx fuperfluités , l’amour du devoir s’af- 
foiblitdans les;cœurs jides goûts frivo- 
les rempliffent les âmes , l’agrément tient 
lieu de tout , U laiffç au méchant le fu* 

nefte - 


Digitized by Google 


CHRETIENNE. 

nefte avantage de pouvoir rendre le vice 
aimable , & la vertu ridicule. Je frémis , 
continue le même pere , lorfque je fixe 
mes regards fur les calamités que l’amour 
des richeffes répand fur la terre ; il allu- 
me le flambeau de la difcorde ; il aiguil- 
les armes meurtrières ; il étouffe la voix 
du fang dans les parens } il porte l’avide 
concuflion jufques dans les déferts } il 
exerce le brigandage fur les mœurs ; il 
.renferme la calomnie dans nos villes: 
Propter opes , cognait naturam negant , loca 
de/erta grajjatoribus plena /une , mare pi - 
ratis , ci vit a te s calumniatoribus complentur. 
Nous ne fommes pas à ce degré de cor- 
ruption , & les loix font affez fortes con- 
tre les grands crimes ; mais que nous 
manque-t-il pour les commettre , que de 
le pouvoir impunément ? Peut-être les 
procédés & les bienféances ralentiffent 
les chocs des pallions ; peut-être fom- 
mes-nous plus foihles que méchans ; mais 
aufli ne fommes-nous pas plus frivoles 
que vertueux ? L’homme religieux en- 
vers Dieu , utile fans intérêt , fimple 
fans opulence , riche pour l’indigent , 
& pauvre pour foi-même , eft regardé 
comme un prodige $ & les facrifices qu’il 
fait nous étonnent, tant ils font éloignés 
de nos mœurs. On ne trouve plus dans 
Tome II, Z 
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des âmes livrées à mille defirs inutiles , 
cette ardeur pour le bien , qui luppofe 
de l’unité dans les affeûions ; ce défin-' 
téreffement ,qui éleve au deffus de tou- 
tes les chofes humaines ; cette inflexible 
équité, qui pefe dans une même balan- 
ce , le droit menaçant des grands, 6t les 
*• plaintes touchantes du pauvre : il n’eft 
pas poflible de conferver l’efprit de priè- 
re , la modeftie , la mortification chré- 
tienne , au milieu d’un monde , dont les 
maximes font des engagemens au fafle , 
à la diflipation , à la molleffe * il ne faut 
pas efpérer que le fidele s’élève aux 
biens éternels , lorfque tant de liens l’at- 
tachent à la terre ; 6c fi un refte d’hon- 
neur peut faurer fa probité des derniers 
égaremcrts , du moins il ne confervera 
jamais le détachement évangélique, tan* 
dis que les fuperfluités voluptueufes le 
folliciteront de toutes parts. 

Que dirai je des dangers que l’inno* 
cence trouve dans les fociétés , les amu- 
femens , les fpeftacles du fiecle ?Le por- 
trait de nos mœurs n’eft-il pas le ta- 
bleau du régné de la volupté? Ce temps 
n’eft plus , où une femme trop répan- 
due fe montroit avec indécence, & où- 
les devoirs domeftiques étoient facrés. 
pour les époufes-: ce qui pafîoit pour-. 
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dangereux , nous paroît honnête. Nous 
appelions aifance des mœurs , ce qui 
laifle au vice plus de facilité ; & fi l’u- 
fage qui fait tout , continue à nous fer- 
vir de réglé , bientôt l’adultéré ne fera 
plus un fcandale , & le libertinage fera 
regardé comme une diftin&ion. Déjà la 
licence fe montre à découvert ; le talent 
de féduirepafle pour un agrément ; l’en- 
jouement & la liberté qui dominentdans 
les confervations , difpenfent la pudeur 
d’être févere , & femblent lui laiffer le 
droit de fourire au vice , fans renoncer* 
à l’honnêteté. Fuir les regards des hom- 
mes , ne pas chercher à leur plaire , re- 
noncer aux artifices qui peuvent les cor- 
rompre , tout cela n’entre plus dans IV 
dée que nous avons de la chafteté. On 
forme fans fcrupule des attachemens 
dangereux ; on fe flatte de régler une 
paflion qu’il faudroit réprimer ; on fait 
que les excès font funeftes j mais on ne 
penfe pas qu’ils font inévitables. L’inr 
nocence nous raflure } le cœur s’ouvre' 
au penchant, qui n’alarme pas encore la 
vertu ; mais bientôt les defirs s’enflam - 1 
ment ; & cette innocence qui fembloit 
donner tout le prix à leur objet , ne 
paroît plus qu’un obftacle à vaincre. 
Peut*on croire que des cœurs tendres ôc 

Z.ij 
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ouverts aux premières impreftions du 
fentiment , fe ferment aux charmes de 
la volupté , dans ces fpedacles que loi- 
fiveté , l’ennui , la frivolité remplirent; 
que la fagefle humaine regarde comme 
un délaffement néceflaire?, & qui ne 
font , pour la plupart des hommes , que 
la fin d’un jour inutile ? Le vice y eft 
puni , crient les apologiftes du théâtre ; 
la vertu triomphe ; les pallions y font 
maniées avec art ; le cœur humain y eft 
développé : c’eft l’école du goût & des 
mœurs. 

D’autre part , Jefus-Chrift , l’églife , 
les miniftres , difent fans ceffe aux fide^- 
les : fuyez ces lieux où l’enchantement 
des fens eft trop grand ; où l’efprit du 
chrétien fe perd ; où la piété s’affoiblit : 
tout y eft danger pour votre innocence : 
l’art , le talent même , tout ce qui peut 
plaire , eft fait pour corrompre : c’eft là 
fa deftination , fon mérite , fon fuccès. 
Si l’on ne vous préfente que des avions 
vertueufes , le triomphe du devoir fur 
les penchans de la nature , fuyez en- 
core l’expreflion des paflions fortes , qui 
eft toujours féduifante , lors même que 
le cœur , après bien des combats , con- 
clut pour la vertu ; la tendreffe conju- 
gale , fi légitime feus les voiles facrés 
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qui la couvrent , peut former un tableau 
dangereux ; l’efprit fépare aifément les 
images riantes du plaifir , des idées auf- 
teres du devoir , & le cœur les reçoit 
avec plus de facilité :x)n a beau dire que 
les mœurs font décentes fur les théâtres , 
& que l’obfcénité eneft bannie les goûts 
d’une nature dépravée , y font confon- 
dus avec les fentimens légitimes ; l’amour 
profane y régné , pourvu qu’il s’exprime 
avec ces grands mots de bonne-foi, de 
confiance , de deflinée des penchans: 
& voilà ce qui féduit tant d'ames fenfi- 
bles. Le vice groflier les eût révoltées : 
couvert du voile de la décence , enno* 
bli par des idées flatteufes , il leur plaît: 
elles font moins alarmées d’une pafiion 
qu’elles ont vu réunie avec un carac- 
tère vertueux ; elles fortent plus difpo- 
fées à former ces engagemens funefies , 
qui commencent fans fcrupule, & qui 
ne finifient jamais fans remords ; qui fé- 
duilent par la délicatefle des fentimens, 
& qui maîtrifent enfin par le tumulte des 
fens. Direz-vous encore que ces fpeéla- 
cles , qui donnent tant de force à la vo- 
lupté , font utiles pour empêcher l’ac- 
tion des autres pallions ? Où en fommes- 
nous , fi la corruption des mœurs nous 
rend ncceffaires des plaifirs fi dange- 
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reux ? & que fera la vertu dans le mon- 
de , s’il ne lui refte qu’à choifir entre 
les crimes ? 

Enfin , les illufions de l'amour-propre 
affoibliffent les vertus , en leur donnant 
les motifs de la vanité , ou en mêlant à 
la piété nos foibleffes , nos goûts , nos 
caprices. Telle eft , en effet 3 la corrup- 
tion de notre cœur : nos penchans nous 
portent fou vent au mal ; & le peu de 
bien que nous faifons,eft gâté par les 
motifs qui nous déterminent ; la gloire 
paffagere d’une bonne attion nous fait 
perdre fa récompenfe éternelle; nos pro- 
grès dans la vertu fervent d’aliment à 
l’amour-propre , & notre vanité s’aug- 
mente de ce que nous retranchons dans 
nos vices. Rien n’eft plus rare que cette 
humilité fmcere , qui ne cherche pas 
dans le bien les asplaudiffemens des 
hommes. Il eft fi difficile de renoncer à 
la gloire , qu’on eft rarement empreffé 
pour les bonnes œuvres que l’obfcurité 
dérobe aux regards publics : le defir de 
l’eftime ajoute toujours à cette chaleur 
que donne l’amour du devoir ; les mife- 
res d’éclat nous trouvent plus compatif- 
fans que les miferes fecretes. On eft bien 
aife de mettre les hommes dans la confi- 
dence de fes largeffes. Tandis que la 
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Î ûété orne les temples , la vanité charge 
es murs d’infcriptions fafttieufes , 6c 
perd , en gravant Tes dons fur le marbre 
qui périra , le mérite d’une aflion que la 
charité feule rendroit immortelle : quel- 
quefois on prend des mefnres pour ca- 
cher les bonnes œuvres ; mais on n’eft 
pas fâché qu une indifcrétion nous tra- 
hiffe : on ne cherche pas les regards pu- 
blics } mais on eft charmé qu’ils nous 
furprennent. L’orgueil a mille dédomma- 
gemens imperceptibles 5 il peut faire 
tout ce que fait la vertu , & fouvent il 
ya plus loin. Le pharifien , pouffé par 
l’efprit de domination , s’affujettit à la 
contrainte d’une régularité minutieufe ; 
il n’eft point de devoir extérieur que fon 
hypocrifie ne rempliffe : la vertu véri- 
table n’eft pas fi auftere ; le zeîe de la 
charité n’eft pas fi vif ; la pénitence des 
juftes n’a pas tant de rigueur : il feitible 
qu’il en coûteroit moins pour être faint , 
qu’il ne lui en coûte po-ur le paroître. 
Mais attendez qu’il puiffe couvrir fes 
pallions des intérêts du ciel , il ne verrm 
plus dans le famaritain bleffe , un maj- 
neureux que l'humanité doit fecourir; 
6c l’innocence de 3efus-Chrift ne fera 
qu’un motif de plus pour l'immoler aux 
intérêts de fa feôe. Cette hypocrifi* 
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qui ne met de la régularité dans les 
mœurs , que pour conferver l’injuftice 
du cœur , eft le dernier terme de la cor- 
ruption : il n'y a plus de retour à efpé- 
rer des hommes qui Te contentent de 
voiler les vices ; & il eft inutile d’infpi- 
rer la vigilance à des cœurs qui ne font 
en garde que contre la vertu véri- 
table. 

Nous mêlons fouvent à la vertu , nos 
foibleffes , nos goûts , nos caprices j & 
c’eft la fécondé illufion de l’amour-pro- 
pre : la piété véritable fuit l’ordre des 
devoirs , & fe termine à la perfe&ion de 
la charité ; ainfi elle embraffe tout ce qui 
peutaffurer dans nos cœurs l’empire de 
la juftice elle ne fe contente pas de pra- 
tiquer les moyens de néceflité qui font 
déterminés par la loi ; elle s’attache en- 
core aux moyens de fureté qui font laif- 
fés à notre choix : quelquefois fon ar- 
deur la porte trop loin ; elle réglé plus 
fa marche fur fes defirs, que fur fes for- 
ces y & elle fe met , pour ainfi dire , hors 
d’haleine dès les premiers pas \ quand 
c’eft la ferveur qui lui cache l’excès , fes 
écarts mêmes font refpe&ables \ fi elle va 
au-delà des bornes de la perfe&ion , c’eft 
après y avoir atteint ; fi elle manque de 
ceue difcrétion qui fait les fages , elle 
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conferve du moins cette droiture du 
cœur qui forme les îàints. 

Mais ces excès que nous attribuons à 
; la charité , font quelquefois l’ouvrage 
de nos goûts & de nos caprices ; les pra- 
tiques arbitraires ont un attrait qui peut • 
nous féduire } c’eft un joug que nous 
recevons de nos mains , & ce qu’il y a 
de pénible , eft adouci par le goût qui ' 
nous y porte ; le devoir , au contraire, 
trouve en nous un fond de répugnan- 
ce ; le joug de la loi paroît étranger; 
c’eft affez pour, que l’amour-propre s'y 
plie plus difficilement. Lors même que 
nous afpirons à la perfe&ion, nous vou- 
lons qu’elle foit notre ouvrage ; & les 
réglés qui nfe font pas de notre choix , 
n’ont rien qui nous flatte ;• voi!à pour- 
.. quoi nous mêlons encore à la piété les 
vues de l v humeur,les foibleffes du cœur: 
la vertu qui feroit uniforme fous la di- 
reéfion de la réglé , varie prefque autant 
que nos caprices. Celui qui aime le re- 
pos , dit S. Jean Chryfoftome , regarde 
la retraite comme le genre de vie le plus 
fublime ; les dangers de l’oifiveté ne l’a- 
larment pas \ il ne craint que les périls 
de la diffipation. La vertu doit toujours 
afpirer à fe rendre utile ; & il voudroit 
fe rendre inutile pour conferver la ver- 
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tu ; il prend fon inaftion pour une fage 
défiance ; & il fe raflfure dans fon indo- 
lence , pourvu qu’elle foit confacrée par 
des exercices pieux qui l’occupent fans 
l’agiter. Socordia & ignavia quam alii exer- 
citationem quamdam admirabilcm putant. 
D’autres , incapables de fupporter le 
repos , croient faire le bien dès qu’ils 
s’agitent ; ils prennent pour des mouve- 
mens de la charité , les inquiétudes de 
leur efprit , ou les faillies de leur hu- 
meur. La feule idée du mieux les trans- 
porte ; ils ne voient plus les obftacles ; 
ils veulent tout réformer , tout dépla- 
cer ;& lorfqu ils ne peuvent changer, 
ils penfent à détruire. Leur zele préci- 
pite des corre&ions , que la patience 
feule pourroit rendre efficaces ; la vé- 
rité eft odieufe ou ridicule dans leur 
bouche ; & le vice , qui auroit été forcé 
de céder k leur difcrétion , prend le def- 
fus à la faveur de leur imprudence. 

Il fe trouve enfin des âmes plus ten- 
dres qu’éclairées , qui mêlent à la dévo- 
tion , des affe&ions humaines , 6c qui 
cherchent à fatisfaire des goûts , qui font 
moins l’ouvrage de la grâce , que celui 
de la nature. Je ne fais quel raffinement 
donne à leur piété plus de délicateffe 
que de force : e’e# une forte de luxe. 
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qui fe répand fur des fuperfluités , &C 
qui affoiblit l'amour du devoir ; l’arbi- 
traire les attache plus que l’effentiel ; 
elles préfèrent l’agrément au folide ; la 
nourriture qui flatte , à celle qui forti- 
fie ; leur exaéfitude eft fcrupuleufe pour 
de petites obfervances , elles fe relâ- 
chent fur des obligations indifpenfables. 
Les voies communes , qui font les plus 
sûres , leur déplacent ; elles en cher- 
chent de fingulieres , qui font mieux 
coûter à l’ame le fentiment de fon excel- 
lence : il ne fuffit pas que les méthodes 
foient bonnes pour le falut ; il faut qu’el- 
les foient aflorties à leur goût : le paf- 
teur que Dieu leur deftine , n’obtient 
jamais leur confiance, parce qu’il n’tft 
pas de leur choix ; & fouvent un direc- 
teur que la charité trouveroit à peine 
utile , devient néceflaireû leur amour- 
propre. Delà ,ces liaifonstrop intimes, 
qui font prefque du tribunal redoutable 
de la pénitence , le dépôt des confiden- 
ces de l’amitié ; ces préférences trop 
marquées ; ces foins trop empref- 
fés ; ce langage plus fade encore qu’af- 
fe&ueux , qu’une fauflfe dévotion adop- 
te , & que la charité ne connut ja- 
mais : Crebra munufcula , dit S. Jerome , 
blandafquc & dulces litterulas t fanclusamor 
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non habct. N’ajoutons rien à la piété 
pleine d’une raifon Sublime ; tandis 
qu’elle eft l’ouvrage de l’ordre , elle 
éclaire l’efprit , & elle ennoblit le Sen- 
timent ; mais dès que nous y mêlons 
nos goûts & nos caprices , elle devient 
ridicule & minutieufe ; ce n’eft plus 
qu’un affemblage de petites paffions & 
de petites vertus ; un mélange bizarre 
de pratiques Saintes & de goûts profa- 
nes , que la raiSon mépriSe , & que la foi 
défavoue. Quelles font les caufes qui af- 
foibliffent les vertus ? vous l’avez vu : 
quelles font les précautions que la vigi- 
lance doit employer ? c’eft le Sujet de 
ma Seconde partie. 

SECONDE PARTIE. 

• «• . 

T . A vigilance ne Se borne p«s à recher- 
cher les caufes qui affoibliflent les ver- 
tus \ il faut qu’elle détruife les principes 
du vice , ou qu’elle empêche leur effet ; 
qu’elle évite les périls , ou qu’elle donne 
la force d y réfifter ; qu’elle éloigne lés 
obftacles , ou qu’elle les Surmonte. Or , 
les précautions que la vigilance chré- 
tienne doit employer contre les caufes 
qui affoibliffent la piété , font la priere, 
la fuite du monde, les intentions de la 
charité ; priez , parce que vous avez 
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toujours befoin de la grâce pour com- 
battre les pallions ; fuyez le commerce 
inutile du monde , parce qu’on ne peut 
pas conferver la vertu en fe pliant à fes 
maximes ; donnez à toutes vos avions 
les motifs de la charité , parce que fes 
intentions feules peuvent vousfauver des 
Ululions de l’amour-propre : dévelop- 
pons ces vérités. 

La priere eft le premier moyen que 
nous devons employer pour conferver 
la vertu : Jefus-Chrift , en nous com- 
mandant la vigilance , ordonne aulïi 
l’exercice de l’oraifon , & nous pré- 
fente ces deux devoirs comme insépara- 
bles : Vï^ïlate omni temporc or anus. En 
effet , mes freres , fi nous trouvons la 
caufe de nos chûtes dans cette tié- 
deur qui ménage les relies des pallions , 
qui refferre les liens terreftres , qui 
appefantit le joug de la loi , & qui 
ne laiffe que du dégoût dans les voies 
du falut , n’ell-il pas évident que le feul 
moyen d’empêcher l’a&ion de cette 
caufe qui met en nous des difpolitions 
fi voifines du crime , c’eft de ranimer 
cette ferveur , qui redoute affez le mal 
pour le prévenir \ qui s’attache à ré- 
primer les penchans , lorfqu’ils font foi- 
bles } qui excede en quelque forte dans 
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les précautions , & qui groflît toujours 
le péril à nos yeux ? Exaggcrat univerfa. 
Oppofons à cette falatale fécurité , qui 
endort dans la mollefle d’une vie fen* 


fuelle , & qui fait paflfer du fommeil à 
la mort , cette délicatefle qui s’alarme 
des infidélités les plus légères : mettons 
à la place de cette négligence qui laide-" 
l’ame ouverte à l’impreflion des objets 
dangereux , de cette langueur qui rend 
infenfible aux voluptés céleftes , cette 
attention aux vérités éternelles , qui 
rend Dieu toujours préfent ; qui le mon- 
tre dans tous lesévénemens; qui rappelle 
fans ceffe le moment terrible où il ju- 
gera les vices & les vertus ; cette for 
agiflante qui infpire un mépris confiant 
pour les chofes paflageres , & un defir 
enflammé pour les biens éternels : met- 
tons en aftion les caufes qui difpofent à 
la vertu , fi nous voulons arrêter celles 


qui préparent au crime ; c’eft la première 
précaution que notre vigilance doit em- 
ployer. 

Mais nos feuls efforts ne fuffifent pas ,* 


pour conferver ou pour ranimer la fer- 


veur. L’innocence des plus juftes , dit 
S. Auguftin , a befoin des fecours con- 
tinuels de la grâce ; la vérité qui les 
éclaire , leur eft comme étrangère j- 
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l'attrait qui les porte à Dieu , n’eft pas 
leur inclination naturelle } l’ardeur qui 
les anime dans la piété , n’eft pas un feu , 
dont la première étincelle fe trouve dans 
leur cœur j & le fouffle de l’Efprit faint 
qui l’allume , eft encore néceffaire pour 
rentretenir : toujours foibîes , lorfqu’ils 
font laifles à eux mêmes , ils doivent 
tout à celui qui couronne fesdons en ré- 
compenfant leurs mérites : le choix de 
leur volonté fubfifte fous la direction de 
ce guide invifible, qui perfectionne leur 
liberté fans la détruire. Pleins de force» 
pour le bien , la vertu devenue plus fa- 
cile , neft pas moins l’ouvrage de leur 
coopération ; plus Dieu agit en eux*: 
plus ils agiflent en eux-mêmes , puif- * 
qti’ils font tout avec lui ; mais fi fa main, 
ptiiflante celle de conferver , par de* 
nouveaux fecours , le don de fa juftice , . 
qui embellit leurs âmes , ils retombe- 
roient dans le péché , & le plus haut 
degré de leur ferveur pourroit être l’inf- 
tant qui précéderoit leur chute. Que fe- 
roit-ce, fi le cœur tiede , prefque fé- 
duit & déjà dégoûté de la vertu , s’ou- 
vroit à l’attrait du vice r II ne peut fe. 
foutenir dans la grâce, lorfqu’il eft dans, 
la force & la vivacité du fentiment : le: 
poarra-t-il , .lorfqu'il eft dans la foir 
1 . j 
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blefle & la langueur ; lorfque les paf- 
fions le trouveront plus indulgent , le 
monde plus empreffé , les plaifirs moins - 
retenu ; & qu’il ne reftera entre lui & 
le crime , d’autre barrière que fa foi- 
blefle ? 

Or , cette grâce fi néceflaire à la ver- 
tu , ne s’accorde qu’à la priere ; il faut 
demander , pour obtenir ; expofer fa 
mifere , pour exciter la pitié : le fein de 
la miféricorde ne s’ouvre qu’à nos gé- 
miffemens ; la main qui nous fortifie , 
n’efl mife en a&ion que par l’aveu de 
notre foiblefl'e ; la grâce qui guérit nos 
infirmités , n’eft accordée qu’au fend- 
illent vif de nos maux , & à ce cri de 
douleur que les plus faints doivent pouf- 
fer , fans interruption : Malheureux ! 
qui me délivrera de ce corps de mort? 
lnfclix ego homo ! qui s me liberabit de cor - ’ 
pore mortis hujus ? L’ame , difoit un pro- 
phète , qui marche le plus sûrement 
dans les voies de la juflice , eft celle qui 
s’afflige de la grandeur de fes maux , 
dont les yeux (ont dans la langueur , & 
qui paroît courbée fous le poids de fa 
foibleffe : Anima qu<t trijiis eft fuper mag - 
nitudinc malï . Pleine du fentiment de fa 
mifere, elle n’attend rien de fa raifon , 
de fa réfolution, de fes feuls efforts ;, 

elle 


Digitized by Google 


Chrétienne. 181 
elle voit que fes penchans l’entraînent 
vers le mal , & que l’orgueil corrompt 
fouvent le bien que fon cœur embrafle ; 
que tout échappe à la foi & à la chari- 
té , tandis que la cupidité , plus aôive 
& plus vigilante, s’empare de la vertu 
même. Au milieu de tant de périls, toute 
fon efpérance eft dans cette grâce qui 
réforme la nature fur l’image de Jefusi- 
Chrift ; elle la follicite avec une hum- 
ble confiance , elle l’obtient , elle la de- 
mande encore ; fes gémiffemens ne cef- 
fent jamais , parce que fes befoins du- 
rent toujours } & comme fa confola- 
tion parfaite eft différée jufqu’à la mort, 
la priere lui tient lieu de refpiration , de 
force & de vie jufqu’au dernier mo- 
ment. Gemimus in re , dit S. Auguftitr, 
confolamur in fpe. 

C’eft ainfi que la vertu peut fe foute- 
nir pendant cette vie , oit la foiblefle eft 
fi grande , & oh les obftacles font fi mul- 
tipliés. Incapable de prévoir tous les pé- 
rils , & de les éloigner , fa reffource eft 
de demander des forces pour les fttrmoa- 
ter $ gémir fur fes défaites 5 folHciter les 
grâces du combat } vaincre & attribuer 
à Dieu la viâoire r voilà tout l’exercice 
de la piété chrétienne. Les fons lugu- 
bres de David > formés par la douleur* 
Tome IL A a 
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ne ceffoimt que iorfque le fou venir des 
miféricordesranimoit fes chants d’alé- 
greffe : il falloit que la confiance dans le 
Tout- puiffant effuyât les larmes que le 
fentiment de fa mitere faifoit couler, 
luûes de la terre ! les monumens du re- 
pentir & elfe la reconnoiffance de ce roi 
-prophète , qui font votre confolation , 
•doivent être votre exemple. Que vos 
■cœurs s’échauffent de ce feu qu’il fen- 
toit allumer dans fa méditation ! Que 
vos âmes , toujours fujettes à la tenta- 
tion , s’affermiffent & fe purifient par la 
priere / Vos mains feroient impuiffantes 
pour déchirer le voile qui obfcurcit la 
mérité. Soupirez fans ceffe après ces vi- 
ves lumières , qui feules diflipent les er- • 
jeurs de l’efprit humain \ votre ferveur 
ne pourroit fe foutenir contre tous les 
dangers ; priez celui qui détruit les obf- 
t(acles,ou qui les change en moyens, 
d’éloigner les périls , ou de vous don- 
ner la vidoire ; ne fortez jamais de cette 
.folitude intérieure , oîi l’homme mar- 
che en la préfence de fon Dieu ;.oii il 
peut dire avec confiance : Seigneur , vo- 
tre ferviteur a trouvé fon cœur le voilà 
qui fe recueillit , qui follicite vos grâ- 
ces , & qui s J ouvre pour les recevoir : 
JL wtnit fer vus mus cor fuum. Ne vous con- 
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tentez pas de donner à la priere quel- 
ques inflans rapides ; ménagez pour ce 
faint exercice tout l'intervalle des ac- 
tions ; faites inftance , & ne vous laffeÿ 
pas de demander y cpuifque vous rece- 
vez toujours , & que vos befoins ne 
font jamais remplis ï Orationi in 'la te , vi- 
■gilantes in en. 

Une vie occupée dans la retraite , ott 
la fuite du monde , eft la fécondé pré- 
-caution méoeffaire pour conferver 1* 
vertu. Si les loi* avoient autant de force 
,quç les mœurs ; ou fi mon miniflere , 
/qui doit combattre le crime avec les 
efperances de la foi , pouvoit indiquer 
-les réflources de la fagefle humaine 
fadrefiférok aux juges d’Ifraël , au chef 
du peuple , ces paroles de faint Auguf» 
<jn î O vous Jrqui veillez à la conferva- 
.Aiondes bonnes mœurs , ne.iaiffez pas 
•ffubfifter les eau fes qui les altèrent ; ôte* 
toutes les facilités aux payions ; ,oppo- 
>fez des bienféances révérés , à battrait 
-ïdu plaifir ; ne donnez pas tant de prife 
â des biens imaginaires : dès que les *j, 
a^heffes feront plus que la vertu , il rfy 
caura plus de délicateffe fur le choix des 
^ moyens le luxe, qui commence par 
flous amollir , -finira par nous corrot». 
prç, £>ëji nos maifoos , ou;lor brille 4$ 
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toutes parts , renferment des âmes vé- 
nales ; nos arts s’élèvent fur les débris de 
nos vertus; nous traitons avec mépris 
ce qui eft digne d’admiration ; & des ac- 
tions dignes de l’enfer , fe donnent en 
fpe&acle : Teclorum fplendor atttndhur % 
& labes animorum non attenditur ; theatro -- 
rum moles extruuntur } & ejfodiuntur funda - 
menta virtutum ; gloriofa ejl ejfufionis infa- 
nt a , & opéra mifericordu deridentur . Nos 
peres qui manquoient de nos fuperflui- 
tés , ne connoiffoient pas tous nos vi- 
ces. Ignorans dans les bagatelles , ils 
s’attachoient plus au folide ; ils avoient 
•comme nous des penchans dangereux; 
mais ils n’avoient pas autant d’occa- 
fions ; & fans être plus chafïes, ils 
étoient moins voluptueux. Rendez-nous 
leur fimplicité & leurs vertus ; ôtez nous 
nos agrémens & nos vices; né ménagea 
pas des goûts frivoles qui nous corrom- 
pent ; fongez que le plus grand bien que 
vous puifliez faire aux hommes , c’eft de 
les empêcher de faire le mal : Cui licen- 
tia iniquitatis eripitur , militer vincitur. *•' 
Cette vigilance publique auroit fans 
doute un bon effet; elle détruiroit des 
obftacles ; elle pourroit même affermir 
la probité mondaine ; mais elle n’ira ja- 
mais jufqu’à concilier les maximes du 
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fiecle , avec la piété chrétienne. Nous 
ne devons pas attendre ce changement, 
.après que Jefus-Chrift nous a prédit 
.qu’il n’arrivera jamais. C’eft le carac- 
tère éclatant de fa do&rine , de révolter 
le monde, de foulever les pallions qui 

• y dominent toujours , avec plus ou 
moins d’occafions. Il y aura dans tous 
les temps un fonds d’oppofition , entre 
les mœurs des mondains & celles, des 

•juftes , entre les maximes du fiecle & 

• celles de la foi. Et nous nous trompons, 
fi nous croyons que l’évangile puiffe 

-être du goût du monde; que la vertu 
n’y trouvera plus de eontradi&ions ; la 
fainteté , plus de cenfure ; la vertu , plus 
- d’obftacles : y os de mundo ejlis , ego non 
fum de hoc mundo . 

La fuite du monde fera donc tou- 
jours une précaution néceflaire pour 
conferver la piété chrétienne. La famille 
de Jacob ne fe garantiffoit des vices de 
: l’Egypte , qu’en évitant toute liaifon 
avec un peuple idolâtre : fa féparation 
faifoit fa sûreté ; elle étoit l’image des 

• juftes fur la terre; ils doivent former 
, un peuple ifolé , qui a d’autres loix , 

d’autres amufemens , d’autres maximes 
que les enfans du fiecle : il ne fiiffit 
pas que l’amour du bien foit dans leur 
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cœur ; il faut que tout ce qui les en- 
vironne , fortifie leurs inclinations ver- 
tueufes ; qu’ils refpirent un air plus 
■pur que Les mondains , pour ne pas 
contraâer la contagion de leurs vices , 
qu’ils vivent loin des périls , pour 
échapper à la corruption. Dès qu’ils 
rentrent dans le commerce des pallions , 
qui n’.ed animé que par le plaifir , l’in- 
térêt , la vanité , ils deviennent fembla- 
bles aux mondains î les idées féveres «Le 
,1a piété s’affoibliffent ; des images plus 
douces fuccedent ; ils adoptent bientôt 
les préiugés , les vaines excufes qui iuf- 
tifient le fade , l’oifiveté , la molleife : 
ce qu’ils regardoient comme une pré- 
caution néceflaire , leur paroît un Wr 
cès ; Üs veulent fe conformer aux ufa- 
-ges , pour ne pas montrer la vertu trop 
auftere . & ils fe rapprochent des vices , 

■ pour s’éloigner de la fingulanté. On ne 
: tient pas long- temps contre des exem- 
ples qui forment le fond des fociétes ; 
la complaifance l’occafion , le pen- 
chant , tout fert à nous jéduire. On veut 
• être ce que font les autres ; &c le goût 
qui porte à rechercher leur commerce , 
n’eft qu’un defir fecret de les imiter: les 
vices fe répandent fur tout ce qui les 
approche j St .quand nous leur échap- 
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pons , c’eft que nous ne Tommes pas à 
leur portée. Le penchant eft déjà dans 
le cœur ; comment arrêter Ton aâion , 
lorfqu’on Te livre à l’attrait des objets 
qui l’enflamment î Comment fermer Ton 
ame à l’imprefîion du plaiftr , lorTqu’on 
s’y livre avec tant de facilité ; lorTqu’on 
l’ouvre à tous Tes charmes? Comment 
conTerver l’innocence , lorfiqu’ort perd 
le goût de tout ce qui peut la conTerver 
& la défendre ? 

D’ailleurs , quelle fatisfaâion la piété 
chrétienne trouveroit-elle dans le mon- 
de , fi elle ne Te plioit pas à Tes maxi- 
mes ? Se fera-t elle un délaffement d’un 
fpeâacle qui attrifte Ta foi ? Se plaira- 
t-elle dans ces -commerces -oiTeux &c fri- 
voles , oh l’ennui domine, ;& où 1 en- 
jouement n’eft que£la méchanceté qui 
fourit à la médifaoce ? Pourra t-elle fie 
taire devant l’impiété qui éleve Ta voix.; 
fupporter la licence qui blefie l’honnê- 
teté ; applaudir à l’obTcénité , qui s’en- 
veloppe, pour ne pas alarmer la pudeur, 
& qui voile les defirs , pour les rendre 
plus Téduifians ? Pourra t-eile s’aflùjettir 
aux égards , aux ménagemens que les 
mondains exigent ; flatter leur vanité , 
leur ambition , leur molleffe ; imiter ces 
honnêtes gens du fiecle , qui ont fi peu 


Digitized by Google 


288 sur la Vigilance 
d’amour pour la vertu, qu’ils font doux 
& eomplaifans pour les vices ; qui trou- 
vent toujours que tout va bien ; qui crai- 
gnent trop les contradictions , pour 
s’oppofer aux défordres , & qui font 
taire la vérité, pour s’épargner les dé- 
goûts du zelê ? Il faut à la piété toute 
cette complaifance , pour n’être pas 
odieufe dans le monde ; & lorfqu’elle 
eft fi fouple , elle devient méprifable : 
car tel eft le fort de la vertu : fi elle 
conferve fa févérité dans les affemblées 
du fiecle , elle importune j & fi elle la 
perd , elle paroît ridicule. Non feule- 
ment le monde ne lui fait pas un mérite 
de s’accommoder à fes ufages ; mais il 
s’en moque , dès qu’elle fe relâche en 
faveur de fes préjugés ; il rit de ceux 
qui , après l’avoir abandonné , veulent 
le ménager ; & les mêmes complaifan- 
ces qu’ils emploient pour lui plaire , de- 
viennent le fujet de fes cenfures : fon 
injuftice va plutôt à outrer les obliga- 
tions des gens de bien , qu’à juftiher 
leurs foibleffes. Indulgent pour les éga- 
remens des pallions , il ne pardonne ja- 
mais les inconféquences de ees âmes 
flottantes entre le bien & le mal $ foibles 
dans le vice & dans la vertu , qui croient 
fatisfaire à tout, en donnant une partie 

de 
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de leur temps à la piété , & le relie à 
des goûts profanes ; dévotes le matin , 
dilïipées le foir , humbles aux pieds des 
autels, faltueufes dans lafociété; qui veu- 
lent être à Dieu , fans renoncer au mon- 
de , & qui font également rejetées de 
l’un & de l’autre. 

Ame fidele ! s'écrioit faint Auguftin ; 
qu’allez- vous donc chercher dans un 
monde qui n’elt plus fait pour vous ? 
Quidtibi cum pompis diaboli , amator Chrif. 
ti ? Retirez-vous de cette terre qui dé- 
vore fes enfans : le lait & le miel qui y 
coulent , font des poifons : fes afpe&s 
les plus rians cachent des abymes ; l’air 
que I on y refpire , amollit les cœurs , 
& tous fes charmes font des périls. Vi- 
vez dans la retraite ; embelliffez-la par la 
pratique des devoirs ; occupez-vous, 
pour éviter les pernicieufes rêveries de 
l’oifiveté , qui feroient bientôt renaître 
le goût des faux plailirs ; contentez- vous 
des douceurs de l’innocence ; le vice a 
beau fe tourmenter , jamais il n’en trou- 
vera d’aufîi grandes : ne vous mêlez avec 
les mondains , que pour leur être utile ; 
quand le devoir vous ramènera dans le 
fiecle , les grâces de prote&ion vous y 
accompagneront , & Dieu fauvera votre 
yertu qu il expofe i évitez toutes ces 
Tome 11, B b 
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•liaifons qui ne font formées que par la 
- vanité , l’inutilité , l’amour du plaifir ; 
éloignez-vous de ces perfonnes dange- 
‘ reufes par l’afcendant de leur efprit , ÔZ 
par la facilité de leurs mœurs ; qui pren- 
nent l'empire fur tout ce qui les envi- 
ronne , qui ébranlent ou qui féduifent ; 
« qui abufènt des talens , pour jultifier les 
•pallions ; qui ont l’art funefte de plaire, 
même en montrant leurs vices ; toujours 
méprifées pour leurs mœurs , toujours 
recherchées pour leur agrément , & qui 
font tout-à-la-fois l’ornement & la perte 
<les fociétés mondaines : fuyez encore 
ces hommes frivoles ÔC voluptueux , 
éternellement occupés d’amufemens ; 
tjui ont plus de caprices , que d atta- 
themens , plus de foibleffes , que de 
pallions ; plus d’amour pour le repos , 
que pour la vertu : leur modération ap- 
parente , la douceur de leurs mœurs , 
leur goût pour l’oiliveté , s’infinuent 
plus aifément dans nos cœurs j ils nous 
amollilTent ; ils dégoûtent du devoir ; 
ils rendent incapable de tout ce qui eft 
grand , folide , digne d’un chrétien j ÔC 
S’ils n’entraînent pas dans les derniers 
égaremens , la vertu qu’ils nous laiffent , 
n’elt plus que cette indolence qui garan- 
tit des excès du vice iHabcntes fpecicm 

t * ' 
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• quidcm pictaùs , dit l’Apôtre , vinutcm 
autem ejus abncgantes. 

Les motifs de la charité font néceffai- 
res pour fauver la piété des illufions de 
l’amour- propre , & c’eft la derniere pré- 
caution que notre vigilance doit em- 
ployer ; nos erreurs dans le bien , pren- 
nent leur fource dans notre cœur \ nous 
n’aimons que nous , nous voulons que 
tout fe rapporte à nous feuls ; nous re- 
jetons la réglé qui ne fe plie pas à nos 
caprices : l’arrangement qui n’tft pas 
conforme à nos vues , nous paroît un 
défordre ; nos jugemens font plutôt for* 
més par nos affettions , que par nos lu- 
mières ; l’erreur qui flatte eft reçue dans 
nos efprits , comme une vérité ; & la 
vérité qui contredit eft rejetée comme 
une erreur $ la vertu même qui nleft pas 
affociée à nos goûts , perd tout fon prix 
à nos yeux ; & le plus grand défaut dans 
la piété des autres , c’eft de ne pas ref- 
"fembler à la nôtre. L’amour- pi opre fe 
mêle à nos œuvres les plus faintes ; & 
lorfqu’il ne peut dominer par l’attrait 
des vices , il nous féduit par l’apparence 
des vertus: dans le bien, nous cher- 
chons plus notre gloire que celle de 
'Dieu : nous confultons plus nos capri- 
ces que la réglé } nos goûts que la vo- 

B b ij 
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lonté du Seigneur ï*yoilà pourquoi la 
piété eft fouvent altiere y le zele indif- 
cret , la dévotion foible & minutieufe. 

Qu oppofer à cet amour-propre qui 
.mêle à la vertu nos foiblefles , ou qui 
rend la piété vaine , en la rempliflant 
de Tes mérites , fi ce n’eft ce défintéref- 
fement univerfel de la charité , qui re- 
nonce à tout ce qui peut flatter la va- 
nité ; qui attribue tout le bien à Dieu ; 
qui ne confulte que fa volonté ; qui ne 
cherche qu’à lui plaire , Si qui rapporte 
tout à fa gloire : Charius non qu&rit qu& 
fua. funt. La perfection de toutes les ver- 
tus eft fondée fur ce renoncement à foi- 

> c 

même. Dès que la charité forme nos 
affeûions , domine fur nos fentimens , 
& réglé toutes nos démarches , notre 
piété eft humble, elle ne s’enfle ni des 
louanges , ni des mépris , ni de fes ta- 
lens , ni de fes fuccès , ni de fes perfec- 
tions , ni des défauts des autres , parce 
qu’elle fait que tous les dons vien- 
nent de Dieu \ que la gloire des bonnes 
a&ions appartient à lui feul ; que tout 
ce que l’homme met du lien dans la 
vertu , loin d’être un motif d’orgueil , 
eft précifément ce qui doit l’humilier : 
Non infiatur. Soumife à la volonté fu- 
prême , elle ne connoît plus ces mouye- 
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mens impétueux d’un amour-propre 
qui fe révolte contre tout ce qui s’op- 
pofe à fes goûts , à Tes projets , à fes 
efpérances : Patïens cji. Toujours ani- 
mée par la tendrelTe , on ne voit pas en 
elle , la dureté , les hauteurs de cette 
piété , qui femble n’afpirer à la perfec- 
tion, que pour avoir le droit de cenfu- 
rer fes freres ; les emportemens , les in- 
difcrétions d’un zele , qui répand dans 
les âmes , l’aigreur ou le défefpoir , & 
qui ajoute à l'éloignement que les hom- 
mes ont de la vertu > la haine de celui 
qui veut corriger leurs vices : douce 
envers les pécheurs , fans être indul- 
gente pour leurs criipes , ce n’eft jamais 
l’humeur & le chagrin ; c’eft l’amoiïr 
feul qui difte fes remontrances ; ingé- 
nieufe à éloigner tout ce qui pourroit 
blefler leur délicatefle , elle craint de 
révolter cet amour-propre même qu’elle 
condamne ; elle ménage leur foiblefle ; 
elle ne leur montre dans fes avis , que 
ce motif qui plaît toujours , l’intérêt 
qu’elle prend à leur bonheur ; & fi le 
fuccès ne répond pas à fes foins , fes lar- 
mes & fes foupirs font la feule ven- 
geance qu’elle tire de leur ingratitude : 
Benigna efl. Uniquement fenfible à la 
gloire de Dieu , elle fe réjouit , comme 
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l’Apôtre , de voir profpérer l’œuvre du . 
Seigneur , par le miniftere même de ceux 
qui cherchent à la décrier } elle ne con- 
noît pas cette baffe jaloufie , qui s’af- 
flige des fuccès des autres , & qui ne 
voit de bien que celui qu’elle opéré ; 
ces préventions , ces haines de parti , 
qui fe fortifient fous le voile de la dévo- 
tion ; qui mettent plus d’oppofition en- ; 
tre des âmes vertueufes , qu’il ne s’en 
trouve entre le vice & la vertu ; qui paf- 
fçntdes minières aux difciples ; qui don- 
nent les uns à Paul , les autres à Cé- 
phas , & qui ne laiffent perfonne à Je- , 
fus-Chrift. Non dmulatur. Enfin , la cha- 
rité ne quitte pas la réglé , pour fe li-, 
vrer à des pratiques arbitraires ; elle ne : 
fubftitue pas au devoir , des œuvres que 
Dieu ne demande pas de nous : loin de 
chercher à fatisfaire des goûts naturels , 
elle fe défie de tout ce qui les flatte; 
loin de fe fouftraire à l’ordre , elle n’af- ; 
pire qu'à s’y conformer. Donnez à la. 
vertu les motifs de la charité , & vous; 
lafauverez de toutes les illufions de l’a-_v 
mour propre. On ne s’égare plus, dès 
qu’on cherche Dieu feul; on ne fe plaît 
pas dans les voies fingulieres , lorfqu’on 
aime la réglé : le cœur qui fe plie fi dif- 
ficilement au devoir, eft rarement porté 
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par la ferveur , aux excès de la piété : il 
faut que la vanité , l’ambition , l’amour* ' 
propre, lui montrent un intérêt per (on- * 
nel , dans cette perfe&ion chimérique 
dont il fait oftentation : A r on agit ptrpe* 
ram. 

* Telles font, mesfreres-, les précau* • 
fions que la vigilance doit employer» 
Oppofez à cette tiédeur* , qui ménage 
les partions , la priere qui obtient des 
grâces pour la combattre ; la retraite , ' 
aux dangers du monde , & les motifs-de 
la charité , aux illufions de l’amour- 
propre. 

Veillez pour conferver la vertu , juf- s 
tes qui avez reçu le don de la grâce ! ou- . 
vrez les yeux fur l’état déplorable de . 
votre confcience , pécheurs qui marchez - 
dans les voies du crime ! convertiffez-< 
vous , & que le falut de tous , foit le/ 
fruit & la confolation de mon minirte- 
re ! Je vous demande cette grâce , ô mon 
Dieu ! pour des fideles que je dois por- 
ter dans mon cœur, & j’ai la confiance 
de l'obtenir , puifque la vertu de votre 
parole , n’eft jamais anéantie par l’in- 
dignité du miniftre qui l’annonce ; fai- 
tes la donc fru&ifier dans toutes les 
âmes. Veillez du haut du ciel , fur cette 
portion choifie de votre héritage , ce 
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chapitre illuftre , où les talens & les ver-» 
tus femblent fe réunir , pour donner 
plus d’éclat au fan&uaire qui fe trouve 
plus près du trône ; qu’ils foient dans 
tous les temps , l’ornement & l’édifica- 
tion de votre églife ; qu’ils retracent en- 
core à nos delcendans , la beauté des 
anciens jours , où la ferveur faifoit en- 
tendre fa voix dans le filence de la nuit , 
& où les minières ne quittoient jamais 
vos autels. Ecoutez , Seigneur , le plus 
ardent de mes vœux , 1( vœu de tous les 
pafteurs , le vœu de Jefus-Chrift même, 
renfermé dans cette priere qu’il vous fai- 
foit fur la terre : J’ai annoncé votre loi à 
ceux vers qui vous m’avez envoyé ; fanc- 
tifiez les maintenant dans la vérité ; ache- 
vez votre ouvrage ; faites qu’aucun d’eux 
ne périffe $ & recevez-les tous dans la 
vie bienheureufe. 

Ainfi foit-il. 




SERMON- 


SUR 


LES GRANDEURS 

DE JESUS-CHRIST. 

f 


Hic tft films meus dilectuj , in quo mihi icnt com - 
flacui ; ipfum audite . 

C’eft ici mon fiU bien aimé , en qui j’ai mis toute ma 
complaifance ; écoutez-le. S. Mathieu , chap. 17. 



[IUe de grandeurs & de majefté 
'•dans Jefus-Chrift , lorfqu’il 
fort du nuage qui dérobe à nos 
yeux l’éclat de fa gloire ; que 
notre raifon éclairée par la révélation , 
faifit , compare , raffemble les traits lu- 
mineux qui le peignent j ou que notre 
foi perçant tous les voiles , s’élève juf- 
qu’au fan&uaire de l’éternel , voit le 
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r Verbe dans le fein de Ton pere , adore 
l’agneau immolé dès l’origine des fie- 
clés , & entonne dans le temps , le can- 
tique éternel : Honneur , gloire , béné- 
diftion , puiflance , à celui qui eft aftis 
fur le trône , & à l’agneau. Il eft aujour- 
d’hui , il étoit hier , & il fera aux fiecles 
des fiecles ! 

O montagne de Sion , figurée par* le 
Thabor ! cité du Dieu vivant ! célefte 
Jérufalem ! quand viendra ce jour oîi la 
gloire de Jefus-Chrift parfaitement tranf* 
figurée , brillera de tout fon éclat , fans 
bleffer nos yeux ; oîi les élus unis à leur 
chef, glorifié dans fon humanité l'ainte , 
apprendront tout dans le Verbe , con- 
noîtront le pere par le fils , & verront 
la divinité dans toute fa fplendeur? alors 
feront manifeftées les grandeurs de Jefus- 
Chrift , &. les fecrets de l’ineffable géné- 
ration feront découverts. Maintenant , 
que nous voyons dans des énigmes , que 
notre entendement , captivé par la foi , 
doit refpe&er les voiles qui couvrent la 
vérité , croire ce qu’il ne comprend pas , 
& ne pas s’efforcer de comprendre ce 
qu’il doit croire ; nous ne pouvons nous 
élever jufqu’à Jefus-Chrift: , qu’en fui- 
vant les traits de lumière qu’il a répan- 
dus fur la terre. Il faut écouter cette voix 
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du pere célefte , qui l’appelle fon fils 
bien aimé , comparer les deux alliances ; 
le chercher dans les ombres & les figu- 
res } juger de fa puiflance par fes prodi- 
ges ; l’adorer en tremblant , comme les 
difciples éblouis de fa gloire ; dire au^ 
dedans de nous , fans trouble , fans ef- 
fort , fans images tirées des fens : Jefus- 
Chrift eft Dieu , Verbe éternel dans le 
fein de fon pere ; Homme Dieu , répa- 
rateur fur la terre , & confommateur 
dans le ciel ; nous écrier avec S. Paul , 
frappés de tant de merveilles : Tous l?s 
tréfors de la fageffe & de la fcience font 
en lui ; mais ils font cachés : ln quofunt 
omnes thefauri fcientU & fapientu abf- 
ionditi. 

Effayons de raffembler tout ce que 
l’Efprit-faint nous a révélé de la nature, 
duminiftere, & de la gloire de Jefus- 
Chrifl : il fuffira de rapprocher ces traits, 
pour former le tableau de fes grandeurs. 
11 eft appelle le fils du Très-haut : Eiliuf 
Alùjjimi vocabitur. Il doit fauver fon peu- 
ple : lpfc enim fialvum faciet populum fuum 
à peccatis eorum. Enfin fon rrgne fera 
éternel : Et regni ejus non erit finis. T el- 
les font les trois qualités , d’où naiflent 
toutes les grandeurs de Jefus Chrift , & 
que j’entreprends de vous expofer dans 


Digitized by Google 


3 


c oo sur les Grandeurs 
e difcours. Grandeur de Jefus-Chrift ' 9 
Verbe dans le fein de fon pere: première 
partie. Grandeur de Jefus-Chrift , Hom- 
me Dieu réparateur : fécondé partie. 
Grandeur de Jefus Chrift , Homme-Dieu 
glorifié dans le ciel : troifieme partie. 

PREMIERE PARTIE. 

C^Uand le difciple bien aimé, l'en- 
fant du tonnerre , l’aigle des évangélif- 
tes , s’élève par un vol rapide au-deffus 
des nuées , contemple la gloire du Verbe 
dans le fein de fon pere , & raconte fa 
génération éternelle : fon langage n’eft 
plus cette expreflion naturelle , qui 
peint fans confufion ce qui eft apperçu 
lans obfcurité , qui infinue la vérité par 
la convi&ion , & qui porte la lumière 
dans l’efprit fans le troubler. C’eft ce 
cri d’admiration , que pouffe une ame 
accablée par la grandeur de fon objet; 
cette voix puiffante , qui fupplée , par 
une force divine , à l’évidence humaine , 
qui tonne, qui étourdit, qui fubjugue 
l’efprit fans le convaincre , & qui l’abat 
fous l’obéiffance de la foi } ce trait de 
feu , dont l’éclat trop vif éblouit en éclai- 
rant , montre tout , ne laiffe rien voir , 
& force à fermer lt s yeux dès. qu’ils s’ou- 
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vrent à fa lumière ; cette flamme , ap- 
perçue par Ifaïe , qui cachoit & qui an- 
nonçoit , tout à la-fois , la majefté du 
Dieu d’Ifraël : Lumen ifra'èl in igné , & 
fanclus ejus in fiamma. Dès fon premier 
effort , il perce la nuit des âges ; il fe 
tranfporte au-delà des temps & des mon- 
des , pour aller chercher celui qui a fait 
les mondes & les temps -, il embraffe 
cette durée immenfe , où l’être ,a une 
plénitude toujours égale , fans fuccef- 
lion , fans changement , fans viciffttude. 
Il voit le verbe dans le fein de fon pere ; 
Dieu lui-même , créateur de tout , la. 
vie des êtres animés , la lumière des in- 
telligences ; & il entonne fon évangile 
par ces paroles fublimes : Au commen- 
cement étoit le verbe , ln principio crut 
\erbum. Sa fortie eft dès le jour de l’é- 
ternité., avant que les anges fuffent créés , 
que les abymes fuffent creufés , que la 
terre fut tirée du néant , que la main du 
Tout-puiffant eût fondé les montagnes, 
avec leurs maffes pefantes; avant la lu« 
miere , le chaos , les ténèbres , avant 
tout ce qui a été fait , il étoit \ ln princi- 
pio erat. Remontez plus avant ; entaffez 
fiecles fur flecles , âges fur âges , mon- 
. des fur mondes , & de cette hauteur ef- 
frayante, tournez , avec S, Jean , vos rer 
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gards tremblans fur Jeftts-Chrift; vous 
le verrez fubiiftant dans le fein de Dieu , 
& aufli éloigné de fon origine, à l’inf- 
tant qui commence cette immenfe du- 
rée , qu’à celui qui la termine , parce 
que ion exiftence embraffe tous les 
temps. Eternellement pafle , avant le 
premier des jours , lorfque la lumière 
le répandit fur la nuit du néant , qui 
erat : éternellement futur , apres le der- 
nier des jours , lorfqu’un fécond néant 
aura englouti le > vafte univers , qui \en- 
turus eft j & encore éternellement préfent 
dans le pafle & le futur , qui eft. Car le 
temps le changement n’approchent 
point du fein de Dieu oii il habite ; & 
la même plénitude d’être , qui en exclut 
le néant , en exclut aufli tout commen- 
cement , toute fucceflion d’exiftence , 
enforte qu’il eft aujourd’hui ce qu’il 
étoit hier , & qu’il eft toujours ce qu’il 
eft un feul moment : Apud quem non eft 
' mutatio , rtec vicijfitudinis obumbratio. V oilà 
l’éternité de Jefus Chrift ; avant que rien 
lut fait , il étoit ; ln principio erat ; &’ il 
étoit le Fils unique dans le fein du Pere : 
Unigenitus in Jînu Patris. Arrêtons nous 
fur ces vérités , puifqu’il faut s’en oc- 
cuper , pour entrevoir la grandeur de Je- 
fus-Chrift , & la fublimité de notre foi. 
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Dieu eft pere. En effet, fi la fécon- 
dité eft l’effufion de la plénitude , pour- 
quoi manqueroit-elle à la nature divine? 
Moi qui fais enfanter les autres , ne 
pourrai-j e pas enfanter moi- même ? Num • 
quid ego alios parère facio , ipfe non pa- 
riant ? Non , Seigneur , cette gloire ne 
vous manque pas \ vous êtes pere ; mais 
cette qualité qui tient eu nous de la foi- 
bleffe de notre nature , fe trouve en vous 
fans imperfeétion. Votre fils eft votre 
égal ; il ne peut rien acquérir , puifque 
vous lui donnez tout , en le produifant : 
vous n’avez pas fur lui la prééminence 
de l’âge , comme il n’a pas fur vous 
l’avantage de la jeuneffe : car tout cela 
ne fe trouve que dans ce qui eft mefuré 
par les années ; & votre éternité , tou- 
jours ancienne & toujours nouvelle , 
réunit toujours la force de la maturité , 
& la fraîcheur de la jeuneffe. Tu autem 
idem ipfe es , & anni lui non déficient. 

Mais , qui nous racontera l’admirable 
génération de ce fils ? Qui pourra nous 
dire ce qu’il eft } comment il eft Dieu , 
puifqu’il a un principe? Generationem ejus 
quis enarrabitî Difciple dépofitaire des 
fecrets , aigle évangélifte , qui portez fi 
haut vos regards , inftruifez la fageffe 
même K qui avoue dans Salomon , fon 
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ignorance ; dites-nous le nom de Dieu J 
& le nom de fon fils , fi vous le favez : 
Quod nomen ejl ejus , & quod nomen filii 
ejus , fi nofliW oici le nom de ce fils 
éternel ; il eft le Verbe , la parole inté- 
rieure, la fageffe, l’image & l’expreflion 
. parfaite de la fubftance de Dieu : Erat 
verbum. Il eft , comme dit faint Paul , le 
rayon refplendiffant de la gloire du 
pere : Splendor gloru ejus. Voyez ce 
rayon qui eft la produûion du foleil : 
dès que cet aftre fe leve , fon éclat fe 
répand avec lui ^ & fi fa lumière étoit 
éternelle , fa fplendeur le feroit aufli. 
Ainfi, dit Salomon, le Verbe fort du 
fein de Dieu , comme la très- pure éma- 
nation , le vif rejailliffement , l’éclat de 
fa lumière éternelle : Candor ejl enïm lu - 
cis AtcrriA ; il eft la parole , la penfée du 
pere : Verbum. Toute penfée eft la con- 
ception , l’expreflion de quelque chofe. 
Dieu donc qui penfe éternellement, & 
qui ne peut penfer qu’à lui-même , en fe 
contemplant , conçoit quelque chofe de 
fubftantiel & de parfait comme lui. C’eft 
là fon enfantement & fa génération. Par 
une parole infiniment expreflive infini- 
ment féconde , il fe dit à lui même tout 
ce qu’il eft , & il produit tout ce qu’il 
dit j il enfante , par conféquent , un fils 
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coéternel , confubftantiel : Vcrbum crat 
apud Deum. 

f- Raifon humaine , fi foible & fi bor- 
née ! pourquoi ofes-tu parler de û 
grandes chofes ? Vois dans quelle con- 
tradiction l'héréfie s’eft jettée , en vou- 
lant fonder ces myfteres. Sabellius , en 
admettant l’éternité du Verbe, nie fa fub* 
fiftance ,& le regarde comme une mo- 
dification de la divinité ; Arius , au con- 
traire , en admettant fa fubfiftance , nie 
fon éternité , & le regarde comme une 
créature. Vous vous trompez , Sabel- 
lius $ le Verbe n’eft pas une modifica- 
tion , qui affette la divinité ; & l’évan- 
gélifte a prévenu votre erreur , en vous 
difant que le fils eft une perfonne fub- 
fiftante avec Dieu : Hoc crat in principio 
apud Deum. Vous blafphémez , Arius ; le 
Verbe n’eft pas une créature , puifqu’il a 
la nature divine : Dcus crat V erbum. Il 
n’eft pas , comme nous , fils par adop- 
tion , puifqu’il eft unique : Unigenitus. Il 
eft vrai qu’il n’eft pas fans origine, puif- 
qu’il a un principe ; & cependant il eft 
fans dépendance , égal à Dieu , Dieu lui- 
même. Comment cela , mesfreres ?C’eft, 
dit faint Bafile , qu’il n’eft pas né par le 
commandement de fon pere,mais qu’il 
a éclaté de fon fein par plénitude ; qu’il 
Tome II. C c 
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eft engendré par la communication né- 
ceffaire dune nature infinie ; enforte 
qu’il reçoit éternellement tout ce que le 
pere a , comme le pere lui donne éter- 
nellement tout ce qu’il poffede : fils par- 
fait d’un pere parfait , ayant , dit faint 
Léon , la même nature , la même puif- 
fance , la même immenfité : Qucm à me 
non [épurât deltas , non dividit potcdas , 
non difccrnit eternitas. Tout ce qui fe dit 
du Pere , peut fe dire du Fils ; tout ce 
que fait le Pere , le Fils le fait aufli ; tout 
ce que le Pere eft , le Fils l’eft aufli, ex- 
cepté que l'un eft Pere, & l’autre eft 
FiisT enforte qu’ils ne font pas diftingués 
par leur nature , ou par leurs perfec- 
tions ; mais ils different feulement , en 
ce que l’un reçoit tout , l’autre commu- 
nique tout , & que celui qui reçoit n’eft 
pas le même que celui qui donne : Et 
çùm alius ego Jim , qui genui , alius illc 
qucm genui ; non tamen aliud de illo vobis 
ejl cogitare , quam de me fentire pojfibile ejl. 
Voilà notre foi , fur la divinité & l’é- 
ternité de Jefus-Chrift. Ces notions obf- 
cures, mais certaines, doivent nous fuf- 
fire , dans ces temps où nous devons 
plus adorer qu’expliquer, & plus aimer 
que connoître. Apprenons encore , dvu 
difciple bien aimé, la toute puiffance : 
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de Jefus-Chrift. Combien de réflexions 
confiantes , fe préfenteront à notre ef- 
prit , lorfque nous verrons la fageflie T 
éternelle , mife en a£tion par 1 amour 
infini , répandre furies créatures , l’être, 
la vie , l’intelligence &C le bonheur i 
Toutes chofes ont été faites par le Ver- 
be ; O/nnia per ipfum facia, funt. Dieu -, 
dans la création , produit tout fans ef- 
forts , puifque fa puiflance eft infinie ; 
fans avoir befoin de former un plan , 
puisqu'il eft l’idée primitive ; fans le fe- 
cours d’une autre caufe , puifqu il a toute , 
attivité ; mais par un fimple comman- 
dement , comme il eft écrit dans le pfal- 
miôe : Il a dit f & tout a été. fait : Ipfc 
dlxit ,6 frcla ■■/wft. lia donc, tout créé 
par fon verbe qui eft fa parole: Omnïa 
per ipfum facia funt. Par lui , le ciel & 
la terre ont été faits avec leurs orne- 
mens ; les flambeaux du jour & de la 
nuit fe font allumés ; les eaux ont été 
raffemblées ; la Tofée «eft épaiflie en 
nuages j des milliers d’efprits céleftes , , 
ont été tirés du néant , pour rendre 
hommage à fa puiflance : le pfalmifle 
les a vus profternés devant fon trône, 
& il s*eft écrié : Je vous adorerai , mon 
Dieu î avec vos anges , & je chanterai 
vos merveilles en leur préfencg : l# cénf* 
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peclu anoelorum pfallam tiki. Non-feule- 
ment le Verbe donne l’être aux créatu- 
res par fa puiflance , qui lui eft com- 
mune avec fon pere ; il leur donne en- 
core la maniéré d’être , dont il eftl’idée, 
comme fageffe éternelle , de laquelle 
les créatures tirent tout ce qu’elles ont 
de beautés , d’ordre , de proportion ; 
& c’eft ainfi que Salomon le montre 
dans le magnifique tableau de la créa- 
tion. J ai été , dit la Sageffe , de toute 
éternité , le modèle , l’appui , le foutien 
des êtres , la parole par laquelle Dieu 
porte le monde : j’étois avec lui quand 
il préparoit les cieux , qu’il fufpendoit 
les eaux , & les formoit en cercle ; qu’il 
donnoit des loix à la mer , qu’il lui 
marquoit des limites , & qu’il affermif- 
foit la terre fur fes fondemens ; j’étois 
avec lui , ordonnant , arrangeant toutes 
chofes , me jouant en fa préfence, & me 
déleâant , par la variété , la facilité de 
mes deflins & de mes ouvrages : Cum to 
tram cuncia componcns , <S* ludens in orbe- 
urrarum . 

Concluons donc : Dieu a créé le mon- 
de par fa parole ; Sc c’eft dans l’orne- 
ment de l’univers , que l’opération de 
fon Verbe paroît avec le plus-d’éclat. 
Eo&ns des hommes , béniffez le Sei- 
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gneur , admirez les ouvrages de la fa- 
geffe de Dieu , afliftante & coopérante 
avec fa puiflfance ; n’agiflez que par dé- 
pendance de Jefus-Chrift, qui eft le mo- 
dèle & la caufe de toute vertu , de toute 
harmonie : Cuncla componcns. 

Mais voici un autre trait , dont Salo- 
mon fe fert pour peindre la Sageflfe éter- 
nelle , & qui femble la mettre plus à 
notre portée ; elle fait fes délices de 
converfer avec les hommes : Delicie mt& 
ejje cum filiis honùnum. Ame raifonnable, 
objet de complaifance aux yeux de Dieu , 
connois ta grandeur ! L’Eternel dans la 
formation , prit confeil en lui- même , 
allant faire un ouvrage d’une plus gran- 
de perfeâion : Faifons, a-t-il dit , l’hom- 
me à notre reflemblance } qu’il ait com- 
me le pere , l’être ; comme le fils , l’in- 
telligence $ comme l’Efprit-faint , l’a- 
mour : Faciamus hominem ad imaginent & 
Jîmilitudinem noflram. Par conféquent , le 
Verbe dont l’amour s’étend à fon ima- 
ge , doit finguliérement fe complaire 
dans cet ouvrage , où il brille avec tant 
d’éclat ; il en fait fes délices ; il aime à 
converfer avec les hommes 5 ce qui 
s’efl parfaitement accompli , lorfqu’il a 
pris notre chair , & qu’il a fait fa de- 
meure au milieu de nous ; Delic'u me a 
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ejjc cum filiis hominum. Tout ce que nous , 
avons de forces , d’a&ions , de connoif- 
fances , de grâces , de vertus , nous le * 
devons à cet amour de la Sageffe éter- 
nelle , qui fe plaît à tracer , à embellir , 
à conferver fon image. Sa lumière eft 
plus néceffaire à notre efprit , que celle 
qui diftingue les objets ne l’eft à nos 
yeux ; fans elle tout (croit confus , tout 
ieroit difforme ; & notre ame retombe- 
roit dans le néant , puifqu'elle manque- 
roit de cette vie , qui confifte à connoî- 
tre & à aimer la vérité : In ipfo vica crat , . 
Aufïi l’apôtre S- Jean finit , par ce trait , 
le magnifique tableau des grandeurs du 
Verbe .-après avoir peint la raifon fou- 
veraine , créatrice de notre ame , il la 
repréfente agiflant continuellement en 
nous , éclairant , réglant notre intelli- 
gence , répandant la lumière fur tout 
homme qui vient dans le monde : ///«- 
minatomnem homïnem venitntem in hune 
mundum. Jefus-Chrift Verbe eft plein de 
vérité , & nous recevons tout de fa 
plénitude ; il éclaire les fages mêmes du 
monde , ces âmes hautaines qui fe con- 
fient en leurs propres lumières ; il a dé- 
voilé l’avenir aux prophètes ; il a enfei- 
gné fa loi à Jacob fon lerviteur -, & c’efl 
à lui , dit S. Auguftin , que toutes les 
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créatures doivent leur être , leur vie , 
leur raifon , leur bonheur: lnipfo vita 
erat. O Verbe incréé , vérité éternelle , 
lumière des intelligences , je vous adore 
dans le fein de votre pere ! L’univers eft 
plein de votre fageffe , & votre fageffe 
nous en apprend l’ufage ! faites que mon 
cœur ne (oit jamais lourd à la voix des 
créatures , qui me crient fans ceffe , 
qu’elles tiennent de vous toutes leurs 
beautés , & qu’il faut s’attacher à vous 
feul ! Jefus , la vie éternelle confifte à , 
vous connoître , à vous aimer ; & cette 
vie doit commencer dans le temps , 
par la foi , l’efpérance , la charité , que 
vous formez dans vos membres : il fal- 
loit donc vous chercher au milieu de 
nos ténèbres ; la foi a fait briller fon 
fl mbeau ; mes yeux fe font ouverts à fes 
rayons : j ai porté mes regards jufques 
dans le fein de la divinité ; mais j’ai 
reconnu que la lumière qu’elle habite 
eft inacceffible : aufli>tôt mes yeux fe 
font fermés , de peur que , fcrutateurs 
téméraires de la majefté fuprême , ils ne 
ftiffent éblouis par fon éclat. J’ai dit : Je- 
fus Ch rift Verbe eft éternel , ileftDieu,, 
il eft créateur de tout ; cela eft ainfi , puif- 
qu’il nous l’a révélé mais il faut le croire 
fans le comprendre. Je vais maintenant le 
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luivre revêtu de notre chair ; plus rap-' 
proche de nous ; plus accommodé à 
la foiblefie de nos regards , en vouspré- 
fentant les grandeurs de Jefus-Chrift 
Homme' Dieu , réparateur fur la terre : 
c’eft le fujet de ma fécondé partie. 

■ SECONDE PARTIE. 

T Ou T étoit fait par le Verbe , & tout 
étoit plein de fageffe , d’harmonie , de 
magnificence : le défordre ne pouvoit 
être fon ouvrage , puifque fa volonté 
productrice étoit l’ordre primitif ; mais 
bientôt le choix déréglé de la créature , 
le coup funefte de fon éle&ion , fit for- 
tir le mal du néant. L’orgueil , qui rompt 
toute fubordination , s’empara de nos 
premiers peres ; les promeffes flatteufes 
du ferpent féduifirent Eve ; l’amour de 
l’indépendance fe développa dans fon 
cœur \ elle écouta ces paroles facrileges , - 
vous ferez comme des dieux j l’exemple* 
& la complaifance rendirent encore la 
tentation plus forte pour fon époux ; 
tous deux fuccomberent , & par leur , 
défobéiffance , ils introduifirent le pé- 
ché dans le monde : Per unum hominem 
peccatum introivit in mundum. L’amour 
charnel étoit la jufte peine du crime , 

puifque 
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puifque 1 homme qui avoit outragé la 
majefté fuprême , ne pouvoit réparer 
cette offenfe. Mais le Verbe eut pitié de 
notre foibleffe j il voulut rétablir Ton 
image dans la perfection } il prit un corps 
propre à fouffrir , & accommodé à l’état 
du coupable , dont il prenoit la place ; 
il devint Phoftie pour le péché ; le Sau- 
veur de fon peuple , la fource de toute 
grâce , de toute vérité , de toute jufti- 
ce ; & Dieu fut avec lui d’une maniéré 
nouvelle , fe réconciliant le monde : 
Erat in Chriflo mundum réconcilions fibi % 

; C’eft fous ce titre d’Homme-Dieu , 
réparateur fur la terre , que je vais vous 
préfenter Jefus Chrift : vous verrez qu’il 
réunit toutes les grandeurs , foit que 
nous confidérions les préparatifs à fon 
miniftere , ou les effets de fon minif- 

tere. ‘ l • 

Et d’abord , que de grands objets 
frappent nos yeux , lorfqu’ils s’arrêtent 
fur cet appareil pompeux d’oracles qui 
l’ont annoneé ; de figures dont il étoit 
la perfection & la réalité ; d’événemens f 
dont l’enchaînement merveilleux prépa- 
roitfa million ? Combien Pâme du fidele . 
doit-elle s’élever, lorfqu’embraflant tous 
les âges , elle voit par-tout Jefus-Chrift 
attendu ou donné ; réunifiant tout ; ren .3 
Tome 11. D d 
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plilïant l’univers } & ébranlant le ciel & 
la terre , pour achever l'on ouvrage ? A 
peine Adam eft-il tombé , 6i déjà le pre- 
mier oracle Lui montre , dans l’éloigne- 
ment des temps , ce réparateur qui doit 
brifer la tête du ferpent : Ipfc cornera ca- 
put tuum. Bientôt toutes les nations font 
bénies dans la femence d’ Abraham; & 
le juif, en remontant à Ton origine , ap- 
prend qu il eil choifi pour donner ce li- 
bérateur à la terre i In Janine tuo henedi? 
centur omnes gentes Lerrd. Jacob mourant 
pénétré encore plus dans le fecret de 
cette éle&ion : la fupériorité de Judas 
fur fes freres l’étonne ; fon repos eft ce- 
lui du lion , que perfonne n’ote troubler; 
le feeptre eft dans l’es mains , & il le con- 
servera avec une force invincible , juf- 
qu’à ce que vienne celui qui fern l’at-. 
tente des peuples : Eric expeclatio gen - 
tium. Moyfe avoue que fon ouvrage n’eft 
que l’ébauche des plus grands deffeins ; 
& dans la loi même qu’il trace à la fy- 
nagogue , il montre le Chriil qui doit la 
détruire : Prophetam de gentc tua fufeitabit 
tibi Dominas. Le prophete^roi apperçoit 
<ce libérateur , fortant éternellement du 
fein de fon pere : alîis à la droite de 
Dieu , il regarde fes ennemis abattus à 
fes pieds ; les peuples fremilfent en vain j 
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les rois & les princes font des complots 
inutiles ; il rit de leurs projets infenfés , 
& fon empire s’établit malgré leurs ef- 
forts : tn vanum fremuerunt gentes. Avec 
des traits moins fiers , mais aufli frap- 
pans , Ifaïe nous peint cet Emmanuel , 
Dieu avec nous , fortant du fein d’une 
Vierge ; fa douceur eft admirable ; il 
n’eft ni rebutant , ni impétueux } il ne 
foule pas aux pieds le rofeau brifé , mais 
il le releve \ il defeend du ciel comme la 
rofée bienfaifante , ce Sauveur , avec le- 
quel on voit naître la juftice , la paix , 
l'abondance : Aperiatur terra , & germinet 
Salvatorem , & juflitia oriatur Jimul. Da- 
niel , après avoir fuivi le deftin rapide 
des grands empires , compte les années 
qui doivent précéder la réparation , & 
fixe l’époque de ce grand événement : 
Septuaginta hebdomadas , ut finem accïpiat 
peccatum. Que dirai-je de la vifion mer- 
veilleufe de Zacharie? Combien de traits 
diftinéiifs de Jefus-Chrift , dans Eze- 
chiel ! Aggée prédit la gloire de fon égli- 
fe , & entend célébrer fon nom , depuis 
le foleil levant , jufqu’au couchant. Ma- 
lachie , qui touche à l’avénement , ferme 
les prophéties , en montrant le précur- 
feur ; & les oracles qui av oient com- 
mencé par annoncer Jefus-Chrift , fïnif- 

D.dij 
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fient par le témoignage que Jean-Bap r - 
tifte rend à fa préfence : Hic venit ut tef- 
timonium perhïberct de lamine. 

: A ce cara&ere éclatant du miniftere 

de Jefus-Chrift , annoncé Si attendu 
dès la naiflance du monde , fe joint un 
autre trait de grandeur. Tous les juftes 
de la loi , les forts d’Ifraël n’étoient que 
fes images , & leur gloire fe trouvoit 
dans les rapports qu’ils avoient avec 
l’homme Dieu réparateur \ Elie repré- 
fentoit fa puiffance \ Melchifédech fon 
facerdoce ; Abraham fa qualité de pere 
des croyans ; Ifaïe fon facrifice ; Moyfe 
fa médiation Jofué fon entrée triom- 
phante dans le ciel : ce n'eft pas tout ; 
la loi , les cérémonies , les holocauftes, 
n’étoient que des ombres , des figures 
du libérateur , de fon facrifice , de fon 
églife. Elles annonçoient ce qu’il devoit 
taire , & elles promettoient tout ce que 
lui feul pouvoit donner ; car , dit l’apô- 
tre , la loi n’avoit que l'ombre des biens 
à venir , & non l’image qui renferme la 
fubllance des chofes ; & encore , tout 
arrivoit à cet ancien peuple en figures , 
toutes ces chofes n’étoient que l’om- 
bre de la loi nouvelle : Otnnia in figuris 
contingcbani illis. Enforte , conclut S. Au- 
guftin , que tout ce qui eft caché dans 
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Fancien teftament , n’eft autre chofe que 
Jefus Chrift , qui y eft caché ; & tout 
ce qui eft découvert , n’eft autre chofe 
que Jefus-Chrift qui y eft rcvélc : Chrifî 
tus implcns omnia. 

' Mais voici quelque chofe de plus frap- 
pant ; les révolutions des empires, & 
les événemens naturels , fe rapportent 
encore à ce grand objet de la répara- 
tion ; & dans l’arrangement de l’uni- 
vers , comme dans l’économie de la re- 
ligion , tout eft fait pour Jefus-Chrilh 
C’eft pour lui donner des peres , que 
D ieu choifit des princes dans la maifon 
de Juda , & qu’il place Salomon fur le 
trône d’Ifraël ; c’eft pour conferver le 
peuple dépofxtaire de fa promette , qu’il 
appelle Cyrus deux cents ans avant fa 
naittance , & qu’il jure de faire marcher 
devant lui la terreur. Tout cede , dans 
le temps marqué , à ce redoutable con- 
quérant ; il brife le marteau qui avoit 
brifé l’univers ; il rompt la verge qui 
avoit frappé tant de nations : elle tom- 
be , elle tombe cette grande Babylone ; 
& fes idoles font renversées. Juda, au 
contraire , trouve grâce devant le vain- 
queur ; fes fers font brifés , & fes chefs 
le ramènent dans la terre, oh le rejeton 
de Jefle doit reconnoître , en naiffant # 

Ddii; 
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l’origine de fa race. Qui n’admireroit les 
moyens dont Dieu fe fert , pour établir 
le régné fpirituel de Jelus-Chrift ?Dans 
ce tableau , oîi Daniel trace les révolu- 
tions des empires , les conquêtes d’A- 
lexandre, lesdivifions de Tes fucceffeurs, 
leurs guerres , leurs jaloufies , leurs al- 
liances trompeufes : que de vivacité , de 
force , de vérité dans fes images ! Ne 
femble-t-il pas que l’ardeur indompta- 
ble du conquérant foit paffée dans le 
prophète , lorfqu il peint ce vainqueur 
qui s’élève de l’occident , qui s’élance 
comme par bonds , 8c ne touche pas la 
terre ? ht non tangebat terrant. Voyez 
comment le Tout-puiffant ébranle le 
ciel &: la terre, pour exécuter Ton def- 
fein , pour préparer au miniftere du li- 
bérateur , pour hâter les progrès de l’é- 
vangile , en réunifiant tous les peuples 
fous la même domination ; voyez com- 
ment ces grandes monarchies paffent en 
un inftant , tombent les unes après les 
autres , les unes fur les autres , & s’é- 
crafent par leur propre poids , jufqu’à 
ce que Rome triomphante dans fes déli- 
ces , enivrée long- temps du fang des 
martyrs , devienne le fiege des faints , ne 
conferve de majefté que celle de la reli- 
gion , ne fubfifte que par le chrifiianifme 
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qu’elle annonce à l’univers , & reçoive 
enfin de Jefus-Chrift un autre empire 
éternel , après avoir perdu celui qu’elle 
fondoit fur la vanité de fes oracles : 


Difpereat ufque in finem ; rcgnum autem & 
potejlas & magnitude detur populo Janclo -> 
rum altiflïmi. Ainfi , dit l’Apôtre , tout 
était en mouvement , tout étoit en 
en effort , pour préparer les voies à Je- 
fus Chrift , & toutes les créatures fem- 
bloient dans l’impatience de voir ce 
Julie : O mois creatura ingcmifcit & par- 
tuf it. ’ 


Les deux long-temps ébranlés par les 
çris de tpute la nature , fe rompent en* 
fin, , pour enfanter le libérateur. Dieu fe 
fait homme 1 le fils die l’Eternel devient 
fils de l’homme; le Verbe, enfant; la 


vie , homme mortel ; la lumière fe trouve 
au milieu des ténèbres; le Créateur pa- 
roît dans le dépouillement & la baffefTe : 
mais à travers ces dehors obfcurs , que 
de grands effets du miniflere de Jefus- 
Chrift ! que de circonflances merveil- 
leufes,'qui rempliffcnt le cours de fa 
vie mortelle ! Conçu par l’opération du 
Saint-Efprit , jufte par fa nature , & feul 
digne de réparer la nôtre , Zacharie le 
chante, comme l’orient qui vient nous 
vifiter d’en-haut , comme l’envoyé de 

D d iv 
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Dieu , pour exercer les miséricordes ; 

Î iour éclairer ceux qui font aflis dans 
es ombres de la mort , pour diriger nos 
pas dans les voies de la paix : Ad diri- 
gendos pedes nojlros in viam pacis. Des lé- 
gions céleftes font retentir les airs de 
chants d’alégreffe ; l’étoile de Jacob fe 
leve, & commence un nouvel empire ; 
les fa vans Soumettent leurs lumières à la 
foi -, les prémices dé la gentilité lui ren«? 
dent leurs hommages ; & le monde s’é-v 
branle , pour connoître Son réparateur ; 
dans la foibleffe de l’enfance , il montre 
plus de fagefle & de force que tous les 
hommes ; il étonne les do&eurs de la 
loi par Sa prudence ; il pénétré le SecreÇ 
des grands de la terre -, il renverfe le^ 
deffeins politiques du monde ; il trompe 
la jalouSe fureur d’Hérode , &il devient 
la teneur des rois. Avec autant d’auto-, 
rité que de lumière* il demafque l’hy- 
pocrifie des Phariliens , & il fait hono- 
rer la chaire de Moïfe -, il Sonde leç 
cœurs , & il les change ; il connoît les 
déréglemens de la péchereffe , & il 1^ 
juftitie: Pumittuntur tibi peccata tua. Les 
dimons effrayés ne peuvent Soutenir fa 
préfence ; Son nom Seul les met en fuite , 
& Ses difciples viennent lui dire avec 
une joie trop humaine : Seigneur , lesi 
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démons nous font fournis en votre nom : 
Domine y etiam detmonia fubjiciuntur no- 
bis , in nomine tuo. 

Voyez avec quelle autorité il com-' 
mande aux élémens , à la mort 3 au 
néant même. On reconnoît dans fes mi- - 
racles , cette puiffance qui s’eft jouée de 
la création de l’univers. Il les fait avec 
empire , fans aucun effort;, jamais plus 
tranquille , que lorfqu il opéré les plus j 
grands prodiges ; il n’a pas befoin , com- 
me Moife , d’une verge myftérieufe 
pour changer l’ordre de la nature ; il ne, 
s’agite pas , comme Elie , pour ranimer 
les principes de la vie;. il commande.*; 
& ceux qui dorment dans la poufïiere :) 
du itombeau , s’éveillent à fa voix ; il i 
dit aux aveugles , voyez, & ils voient*-, 
aux fourds , entendez , & ils entendent 
aux paralytiques , marchez , & ils cou- 
rent. Sans parler même , une vertu fort 
de lui , qui guérit des infirmités défefpé- . 
rées : Novi vinutemde me exiijje. L’avenir t 
fe dévoile à fes yeux , fans 1 étonner: ili 
prophétife , comme il parle , fans en-;, 
thoufiafme , fans être animé comme , 
les autres mortels , par une impulfion 
étrangère. On s’apperçoit qu’il eft né 
dans le fecret de Dieu ; que tous les fie^. 
des tombent fous l’immenfité de fes, 
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regards ; & que les effets les plus éloi^ 
gnés , font des objets familiers qu’il ne 
perd jamais de vue * Quecumque enim ille 
fecerit * hec & filius Jt militer facct. 

Tandis que Jefus-Chrift étonne le 
monde par fes merveilles , il l’inftruit 
par fa doôrine ; & I’homme-Dîeu , plein ; 
de grâces dans fes œuvres , paroît plein 
de vérités dans fes paroles : les plus fit- 
blimes myfteres font développés ; les 
profondeurs de l’Etre divin , les richef-i 
l’es infinies de cette nature ,plus féconde 
encore au dedans qu’au dehors ; font 
proposées à notre foi ; le dogme de la 
Trinité eft établi & le fidele apprend 
qu’il eft régénéré au : nom du Pere , dit' 
Fils, & du faint Efprit : ln i n6rrnne' i Pa& 
Mis , & Filii , & Spîrïtus fancli. Les fecrets' 
de la vie future font enfin découverts ;• 
l’immortalité de l’ame devient le fonde» 
ment de la loi nouvelle ; l’homme s’é- 
lève aux plus grandes efpérances } il con-‘ 
rioît la dignité de fon ame ; il fait qu’un* 
bonheur éternel eft réfervé aux enfans 
de Dieu ; que cette vie bienheureufe 
confifte à être avec le fils dans la gloire 
du pere , & qu’il lui fera femblable , 
lorfqu’il le verra tel qu’il eft : Tune Jzmi- 
les ei erimus , quando videbimus eum Jicutï 
ç/l.‘ En propofant des récompenfes fr 


Digitized by Google 



DE J ESUS-'C H R I ST. 313: 
grandes , Jefus-Chrift exige des vertus 
plus parfaites : l’amour de Dieu , jufqu’à ; 
fe haïr foi même } l’amour du prochain , 
jufqu’à étendre cette inclination bien- 
faifante fur (es perfécuteurs ; la mortifi- 
cation des defirs , jufqu'à la privation 
des plaifirs ; la foumiflion à la volonté 
de Dieu , jufqu’à fe réjouir des fouffran- 
-ces ; l’humilité , jufqu’à aimer les op- ; 
probres : ainfi , la foi , l’efpérance &. 
la charité, toutes les vertus font perfec-; 
tionnées j & la lumière qui s’tft levée, 
fous les patriarches , qui s’eft accrut ,, 
fous Moïfe, fe montre en Jefus-Chrift 
dans toute fa plénitude : De pleniiudine , 
ejus omnes accepimus. 

Mais voici le plus étonnant du mi-' 
niftere de Jefus Chrift. Une doârine fi, 
pure , fi fpirituelle , fi oppofée à tous 
les penchans, a été goûtée par des hom- 
mes charnels ; & la vérité a repris fon 
empire dans un temps, où les fens , les 
paflions , les intérêts combattoient pour, 
l’erreur. Et comment un fi grand ou-, 
vrage a-t-il été conduit à fa perfeûion 
O profondeur des deffeins de Dieu ! il a 
choifi ce qui étoit folie f^Jon le monde,, 
pour confondre les fages ; & ce qui 
étoit humiliation , pour abattre les gran-, 
deurs. Le monde , enchanté par fes ido- 
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les , étoit devenu fourd à la voix de la 
nature , que fa raifon pouvoit entendre ; 
& il a été ramené à la connoiflance de 
la vérité, par le myftere de la croix , oii 
fa raifon ne peut rien comprendre : le 
monde , qui avoit méconnu la fagefle 
éternelle , dans le magnifique fpe&acle 
de 1 univers, l’a adorée dans l’humilia- 
tion de la croix : la vertu de Jefus-Chrift 
crucifié , a été plus forte que tous les 
hommes ; elle a porté le dernier coup à 
notre fuperbe ignorance ; elle a fournis 
des efprits orgueilleux ; des cœurs cor- 
rompus , à la régularité d’une religion 
chafte , févere , ennemie des fens , & 
uniquement attachée aux biens invifi- 
bles ; elle a découvert la vérité toute 
entière , que la philofopbie tenoit cap- 
tive -, & elle a épuré nos yeux , jufqu’à 
les rendre capables de voir Dieu. C’étoit 
à cet admirable deflein , que fe termi- 
noit le miniftere du Chrift : là c’étoit les 
grandeurs que les Juifs dévoient recher- 
cher dans le Mefiie : ils n’auroient pas 
itiéconnu ce libérateur dans fes humilia- 
tions , fi , moins attachés au phantôme 
de la gloire humaine , ils enflent aimé la 
vertu, & cherché ce jufle qu’Ifaïe leur 
montroit chargé des iniquités defon peu- 
ple , donnant fa vie pour le péché , & 
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guériffant par f es plaies : Ipfe enim vul - 
ncratus eft propter iniquxtaUs noflras. 

L’homme- Dieu meurt , en effet , 
comme les oracles l’avoient annoncé : 
la fagefle éternelle eft infultée fur la 
croix ; mais ce lieu d’opprobres devient 
encore le théâtre de fa grandeur. Du 
haut de fon trône , il prononce ces 
mots. Tout eft confommé ; & à l’inf- 
tant , tout change dans le monde : la 
loi cefle ; les figures paffent ; les tom- 
beaux s’ouvrent ; la terre reconnoît fon 
libérateur ; & l’on entend dans le ciel 
ce cantique éternel : Que vos voies font 
parfaites, ô roi des fiecles ! Vous avez 
détruit celui qui avoit l’empire de la 
mort ; vous avez défarmé les principau- 
tés & les puiflances ; vous les avez me- 
nées en triomphe , hautement & à la 
face de l’univers , après les avoir vain- 
cues par votre croix : Expolians princi - 
palus & poteftates ; vous avez pacifié le 
ciel & la terre , & fan&ifié notre na- 
ture , en la plongeant avec vous dans 
un baptême de fang. Vraiment il a porté 
nos iniquités ; il a déchiré l’écrit fatal 
de notre condamnation : l’enfer a été 
dépouillé; la juftice divine elle-même a 
été vaincue ; le Pere qui ne confidere 
plus les hommes qu’en Jefus-Chrift , a 


Digitized by Google 


3*6 sur les Grandeurs 
été défarmé , en les voyant couverts du 
fang de Ton fils. Par cette viftime , la 
fainteté , la gloire, la béatitude, nous 
font accordées : car celui qui nous a 
aimés , étant pécheurs , jufqu’à donner 
fa vie pour nous , que nous refufera- 
t il , après qu’il nous a réconciliés avec 
fon fang ? Multo mages reconciliati crimus 
4n vitâ ipjius. 

Voilà , mes freres , le fondement de 
«os efpérances. Dieu a tellement aimé 
le monde , qu’il lui a donné fon fils uni- 
que pour réparateur : Sic Deus dilexit 
mundum. Par cette union du Verbe avec 
notre nature , nous fommes dignes d’ê- 
tre offerts à Dieu, d'être aimés de Dieu, 
en Jefus-Chrift , avec Jefus-Chrift , par 
Jefus-Chrift. Toutes les grandeurs du li- 
bérateur fe retracent dans fes membres ; 
ils font maîtres du monde , en le mé- 
prifant ; arbitres des événemens , en les 
îoumettant à la volonté fuprême ; plus 
-forts que la mort , en la délirant : ils 
ont été promis , defirés avec leur chef , 
comme la race fainte , qui devoit peu- 
pler la célefte Jérufalem. Rempliffons- 
nous , mes freres , cette efpérance des 
liecles reculés ? Sommes nous ces hom- 
mes chaftes , fpirituels, charitables , que 
les juftes attendent l Et ne devons-nous 
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pas trembler , en voyant une fi grande 
oppofition entre nos moeurs & notre 
deftination ? O Dieu réparateur ! n’au- 
riez vous formé qu’un peuple plus con- 
tre di fa nt ? un peuple qui fait blafphé* 
mer votre nom par toute la terre ? Totâ 
die nomen meum blafphematur. 

. O vi&ime fainte ! achevez votre ou- 
vrage. Nous vous chargeons ençore de 
nos iniquités nous les confe (Tons avec 
larmes ; confumez-les par ce feu que 
Vous avez allumé fur la terre ; tenez nous 
fans ceffe unis avec vous par l’amour ; 
& que notre vie ne foit plus que cet 
atte de foumiflion parfaite. Je viens , ô 
mon Dieu ! avec Jefus-Chrift , pour faire 
Votre volonté : Eue veni ut faccrem volun- 
tatem tuam. 

Vous avez vu les grandeurs de Jefus* 
Chrift , homme-Dieu , réparateur fur 
la terre ; il me refte à vous montrer les 
grandeurs de Jefus-Chrift, homme Dieu 
glorifié dans le, ciel. ] , ' 

TROISIEME PARTIE. / 1 

: ' i • » 

Le difciple bien-aimé , qui nous a 
montré le Verbe dans la fplendeur du 
fein de Dieu , & fous le voile de notre 
mortalité , le fuit ,encore après fa ré- 
furrettion , dans la gloire céiefte , ôe 

V ' -4 
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découvre en Jefus-Chrift un nouvel or- 
dre de grandeur. Là il paroît à la droite 
de fon pere , qui lui communique mô- 
me , félon fon humanité , l’entiere dif- 
penfation de fes grâces : toute* puiffance 
lui eft donnée dans le ciel & fur la terre ; 
il eft établi feul chef de fon égîife , feul 
pontife , feul juge , & cette autorité fu- 
prême durera jufqu’à la confommatioii 
des liecles : Et regni ejus non eût finis. 

Une montagne devoit paroître dans 
les derniers temps : tous les Gentils dé- 
voient y venir , & plufieurs peuples 
dévoient s’y affembler : en ce jour , le 
Seigneur devoit être feul élevé , & les 
idoles tout*à*fait brifées : Mons domus 
Dominiin vertice montium. Cette monta- 
gne étoit Téglife chrétienne , toujours 
attaquée , jamais vaincue , & qui fe fou- 
tient avec une force invincible , au mi- 
lieu des agitations humaines .Jefus Chrift 
eft le feul chef de cette Jérufalem nou- 
velle , puifqu’elle n’eft formée que par 
la volonté du Pere , qui idonne au fils 
ceux qu’il veut faire fes membres , afin 
que le fils , eo les recevant dans l’unité 
de fon corps , leur donnera vie éter- 
nelle : car, félon la fublime doârine de 
fant Auguftin , la même grâce qui a fait 
Jefus Chrift notre chef, a fait fes mem- 
bres ; 
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bres ; & la charité que Dieu a pour 
nous , n’eft qu’une extenfion de l’amour 
qu’il a pour Ton fils unique , revêtu de 
notre chair : Per Domïnum Jefum Chrif- 
tum. Tout eft donc à Jefus-Chrift , &C 
Péglife qu’il gouverne avec une pleine 
puiffance , & les fideles qu’il s’unit par 
l’a grâce ; tout eft affuré par cette pro- 
tneffe qu’il a faite en quittant la terre : 
Je fuis avec vous jufqu’à la confomma- 
tion des ftecles : Ufquc ad confummaiio • 
nemfàtculi ;je fuis avec vous chef tout- 
puiffant de cette cité immortelle , qui 
s’cleve jufqu’au ciel , pour y placer les 
citoyens. Ne craignez ni tes fureurs de 
l’idolâtrie , ni les attaques infidieufes de 
l’héréfie } mon efprit de vérité triom- 
phera de toutes les erreurs : je bâtirai 
mon églife fur la pierre ferme , &c les 
portes de l’enfer ne prévaudront pas 
contre elle. Malgré tous les efforts de la 
politique , l’heure des Gentils arrivera , 
& ils entreront en foule dans mon tem- 
ple : j’ai préparé de loin ce grand évé- 
nement. Les Scipions , les Pompées , les 
Géfars , n’ont fait qu’ouvrir une entrée 
pluslar^e à.*non évangile , en reculant 
les bornes de l’empire. Rome , maîtreffe 
des nations , leur portera la parole avec 
fes Ioix. J’enverrai dans cette ville le 
Tome U, E ç 
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Pêcheur d’hommes , & il y établira le 
fiegede mon royaume. Simon , ne crains 
rien dans ta nacelle , couverte par les 
flots , & prefque abymée par la tem- 
pête. J’ai prié pour toi , afin que ta foi 
ne défaille pas ; je veillerai fur tes 
fucccffeurs , afin qu’ils confervent ce 
dépôt précieux , fans altération. Peut- 
être trouvera-t-on dans une grande fuite 
de pontifes , quelque foibleffe, quelque 
reniement , quelque endroit fâcheux ; 
mais l’erreur ne prendra pas racine dans 
la chaire de Pierre ; & la foi qu’il a fcel- 
lée de fon fang 3 ne périra jamais : Oravi 
Ut non deficiat fides tua. 

Et vous , petit troupeau , ne craignez 
rien ; je fuis avec vous jufqu’à la con- 
sommation des fiecles. Comme les bran- 
ches de la vigne font un même corps 
avec la tige , ainfi vous êtes un même 
corps avec moi : Ego fum vitis vcra , & 
vos palmites. Heureux fideles ! connoif- 
fez votre dépendance de Jefus-Chrift , 
l’influence de fa grâce , & les grands 
biens auxquels vous pouvez afpirer, 
par l’union avec votre chef. La vigne, 
foible par elle même , ne peut s’élever; 
fans appui , elle tombe , elle rampe ; 6c 
les vapeurs qui s’exhalent de la terre , 
pourriffent fon fruit : mais lorfqu’elle 
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eft foutenue , elle monte au-deffus des 
plus grands arbres ; elle couronne les 
coteaux de fes pampres ; elle répand la 
plus douce odeur ; elle produit des fruits 
délicieux : ainfi le chrétien , fans la grâce 
de Jefus-Chrift , tombe , rampe fur la. 
terre , & nei porte que des fruits de 
mort ; mais quand il eft uni à fon chef, 
il s’élève au-deffus de toutes les créatu- 
res ; il place fes efpérances dans le ciel : 
l’odeur de fes vertus réjouit la cité fainte 5 
& toutes fes œuvres font des fruits pour 
la vie éternelle : Ego fum vais vera , & vos 
palmites. -, , ■ y 

Travaillons donc , mes freres, à ren- 
dre cette liaifon plus intime ; retran* 
chons les deftrs terreftres, tout le bois 
fec , qui n’eft pas encore animé par la 
vie de Jefus-Chrift ; portons le fer juf- 
qu’aux racines de l’ancien Adam , qui 
rtielent à la bonne feve , un fuc empois 
fonné ; qui corrompent les vertus par 
l’amour-propre , & qui rendent la piété 
vaine j. en .la rempliffant de fes propres 
mérites : n épargnons pas même le bois 
vert, les fleurs fuperflues , cette excef- 
five .activité dans les bons defirs , cette 
force qui pouffe trop , & qui fe perd 
en fe diflipant dans des rameaux inutiles, 
Q^JeCus Chrift feul .agiffe en nousj 8c 
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que tous fes membres, comme dit faint 
Paul , unis à leur chef, reçoivent l’ac-' 
croiffement, par tous les vaiffeaux qui- 
peuvent communiquer la nourriture & 
la vie : Per omnem juncluram fubminijlra- 
tionis. 

\ En fécond lieu , Jefus-Chrift, glo-* 
rifié , eft établi feul pontife. Dieu jure ; 
& il n’y aura point de changement à fa' 
promeffe : le facerdoce de Jefus Chriftf 
eft éternel ; & il eft prêtre à jamais , fé- 
lon l’ordre de Melchifédech : Tu es fa-' 
cerdos in eternum. Il n’a ni prédéceffeur , 
ni fucceffeur ; & on ne trouve point 
parmi les hommes , fa race facerdotale : 
fa vocation eft fa naiftance éternelle ; fa 
confécration n’eft que l’union de la di- 
vinité avec fon humanité fainte : ainfi , 
toujours jufte , innocent , plus élevé que 
le ciel , n’ayant pas befoin d’offrir une 
hoftie pour fes péchés , il pouvoit feul 
ouvrir le fan&uaire , dont Ventrée étoit 
interdite aux coupables ; & il a pénétré 
dans le tabernacle , non avec le fang 
des boucs & des taureaux , mais avec 
fon propre fang , nous ayant acquis une 
rédemption éternelle : lntroivit femel in 
fancla Aterna , redemptione inventa, Pon* 
tife des biens futurs , il exerce principa- 
lement fon facerdoce dans le ciel : car 
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dit l’Apôtre , s’il n’eût été facrificateur 
que pour la terre , il ne l’eût point été 
du tout , puifqu’il y avoit pour la terre 
un autre facerdoce & d’autres viftimes. 
Sxrn facrifîce commence, à la vérité, fur 
la croix , où il falloit qu’il mourût pour 
les pécheurs; mais il le confomme dans 
le ciel , où il paroît pour nous , devant 
la face de Dieu , aflis à fa droite , inter-' 
cédant & offrant > fans interruption , la 
vi&ime qui efface les péchés du monde : 
hic autcm unam pro peccatis ojferens hof- 
tiam , in tternum fedct ad dextcram Dei . 
Du haut de ce trône , il reçoit nos 

vœux ; il conféré fes minières ; il lave 

' » 

les fideles dans les eaux du baptême; 
il les foütient à la mort , par l’onttion de 
fa grâce ; & il les reçoit dans fon fein , 
lorfqu’ils paffent à la vie éternelle : In 
arernum fedct ad dcxteram Dei. 

’ Prêtres de Jefus-Chrift , qui annon- 
cez la parole en fon nom , & qui pu*, 
rifiez vos âmes par fes facremens * n’ou- 
bliez jamais que vous tenez de lui feul 
le don célefte * que les droits de la chaif 
& du fang , n’ont aucune part à votre 
vocation ; que vôtre origine eft fpiri*- 
tuelle , & que votre puiuance h’eft pas 
«de ce monde. LaifTez aux enfans du fie- 1 * 

cle , les biéns terreftres : dès que Vous 

v.î. ) u. iVf J ii ■£ 

* j 
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voudrez dominer par la vanité , par, 
l’ambition * par les richefles ; le monde, 
plus fort , lorfque les pallions combat-, 
tent, l’emportera , & l’honneur du fa-rr 
cerdoce fera foulé aux pieds. Et vous ,, 

Î iontife invifible , roi du ciel , écoute^ 
es vœux de votre Eglife ; confervez le. 
lien de l’unité , la fainte fubordination 
des puiflances eccléfiaftiques j aidez vos 
minières , protégez; l’œuvre de. leurs 
.mains ; frappez le dos de leurs ennemis 
fugitifs , & ceux qui les haïffent ne fe re- 
lèveront jamais : Percutcdorfa inimicorum 
ejus , , tS* qui adorant tum non confurgent. 
r Enfin , JefusÇhrift glorifié , eft éta- 
bli feul juge des vivans & des morts ; 
& c’eft ici le dernier trait de (a grandeur. 
Le pere ne juge perfonne ;;mais il a re- 
mis au fils le jugement, & il lui a don- 
né cette puiffance , parce qu’il eft le fils 
de l’homme : Dédit ei potejiatem jttdicium 
facçre , quia filius homïnis efl. En cette 
qualité , il eft notre chef ; il forme l’é- 
conomie de fonj corps ; il, connoît tout 
îes fesf brebis s celles -qui font yenues , 
celles qui reftept, à- amener , celles qui 
font perdues à jamais.- C’eft donc à lui 
qu’appartient le jugement , le difcerner 
meut , la grande ^éparatipm rdes bons Sç 
desméçhaiis : D&dït- ei pçteflatepi juçlicijiTÇ. 
facere. Et il exerce également cette puif- 
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fance , ou par fa juftice , ou par fa mi- 
féricorde ; il donne aux uns , la vie éter- - 
nelle ; il précipite les autres dans les 
flammes dévorantes : ainli fon pouvoir : 
s’étend fur tous. Il continue à régner fur 
les juftes par fa grâce ; & ceux qui ont 
voulu s’oppofer à fa volonté fainte , qui 
ont rejette les bienfaits , qui ont fermé 
les yeux à fa lumière , il les fait retom- 
ber fous fon empire , en les forçant à 
fubir les loix de fa juftice. Potcjiaum de 
x dit ei judicium factre. 

Quand donc le fils de l'homme vien- 
dra dans fa majefté , & tous fes anges 
avec lui ; qu’il paroîtra comme un flam- 
beau ardent ; qu’il fondera les cœurs &C 
les reins , &C qu’il donnera à chacun fé- 
lon fes œuvres ; quand il mettra à fes 
pieds , le peuple racheté j qu’il fera en- 
trer les juftes dans cette joie qui inonde ,, 
qui furmonte toute la capacité de leurs 
âmes ; qu’il livrera les méchans au dé-, 
fefpoir , à la rage , à l’éternelle fureur $ 
alors, l’œuvre de Jefus-Chrift fera par- 
faite , tout lui fera aflujetti , tout fera 
, félon les loix de fa volonté j il régnera 
fur les élus avec toute fa bonté , toute 
fa gloire , toute fa miféricorde ; & il 
écraferales pécheurs , avec toute fa co- 
lère , toute fa juftice, toute Capuiflance: 
Et regni sjus non crit finis. 
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O mon Dieu ! que cette penfée eft 
terrible ! Jefus-Chrift mon créateur , mon 
réparateur, ma viélime , eft aufïi mon 
juge ;fon fang,qui appaife la juftice dans 
le temps , armera fa vengeance dans l’é- 
ternité ; & fes grandeurs , qui feront la 
félicité des juftes , deviendront le tour- 
ment des coupables. Après tant de bien- 
faits , de fecours , de lumières , arrivera 
le jugement , où le vice & la vertu déci- 
deront du fort des hommes , & oit ceux 
qui ne font pas unis au réparateur , par 
l’amour , en feront à jamais féparés par 
la haine & la vengeance. Ah ! mes freres ! 
au milieu du preftige des fens , & des 
fauffes douceurs d’une vie criminelle , ne 
voyons-nous pas que tout tend à ce terme 
fatal $ que rien ne peut nous fouftraire à 
l’empire de Jefus Chrift ; & que les mér- 
chans qui ont abufé de fa clémence , fe- 
ront accablés par le poids de fa juftice ? 
O Ve'rbe incrée ! descendu' fur la ferre j 
pour fauvér les hommes * & qui ctes re- 
monté dans le ciel , pour les glorifier $ 
achevez votre ouvrage ! régnez fur nous 
par votre feule rtliféricorde:, recevez tous 
les fidèles dans votre fein ; & qu’unis *in- 
féparablemervt avec vous , ils célèbrent 
à jamais vos grandeurs , dans l’éternité 
bien’heUr^ufe. 'Adnfi foit-il. 

- SERMON 
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Retordare , fili * f uia reeepi/ti bona in vici tua , hic 
autem mala ; nune autem hic confolatur , tu ver b 
cruciaris. 

Mon fils , fouvenez-vous que vous avez eu , pour 
partage , les biens de cette vie , & Lazare les maux ; 
maintenant il eft confolé , & vous êtes tourmenté. S. 
Luc , chap. 16. 



U e cette parabole confolante 
pour les pauvres , doit porter 
de frayeur dans lame des ri- 
ches du fiecle! Le feind' Abra- 
ham ouvert au Lazare , & le riche enfe- 
veli dans les enfers ; l'un miférable pen- 
dant cette vie , eft |heureux dans l’éter- 
nité ; l’autre, qui a eu pour partage les 
Tome JJ, F f 
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338 SUR t* ÉVANGILE 
joies du monde, gémit à jamais dans les 
'flammes dévorantes. Et quel crimî af- 
freux allume le feu vengeur q ni tour- 
mente cet infortuné ? fes richeffes font- 
elles le prix de la fraude ? fon pain eft-il 
trempé dans les larmes de l’orphe.in ? 
fes mains font elles teintes du fan g de 
l’innocent ? eft-ce un impie qui a elevc 
fa voix contre le ciel? un monft replonge 
dans les excès de la débauche , avili par 
la baflfeffe de fes fentimens , & force de 
rougir de fes mœurs aux yeux memes 
-du monde > Non, mes freres : Mus- 
Chrift n’ouvre pas aujourd hui 1 abyme , 
pont montrer dans les tourmens , un 
adultéré , un impie , un raviffeur du 
bien d’autrui ; il ne reproche pas ces 
forfaits à ce réprouvé qu’il condamne , 
& nous ne devons pas lui imputer des 
défordres , dont il labfout par fon hlen- 
ce Un riche précipité dans les enfers , 
parce qu'il a paffé fa vie dans la mol- 
leffe , dans l’inutilité , dans les plaifirs , 
voilà l'image effrayante fur laquelle Je- 
fus-Chrift fixe nos regards , St le but 
mi’il fe propofe , eft de vous faire voir , 
nu’il V a bien loin des vertus humaines , 
aux vertus chrétiennes ; de la modéra- 
tion , à la pénitence ; du defintereffe- 
roen t , au détachement des difciples de 
“ croix ; 8t que l’on peut etre tout à-. 
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DU MAUVAIS RICHE. 339 
la-fois juftifié par les maximes du mon- 
de , & condamné pat les réglés de 1 é- 
vangile. 

C’eft en fuivant l’efprit de cette para- 
bole , que j’entreprends d’expofer à vos 
yeux, les crimes & les tourmens du 
mauvais riche-: vous verrez dans la pre- 
mière partie , lés caufes de la réproba- 
tion de-ce réprouvé , moins criminel que 
la plupart des riches du fiecle : vous ver- 
rez dans la fécondés les circonftances 
de fon fupplice : c’eft tout mon deffein, 
& le partage de ce difcours. 

• Ave , Maria. 

PREMIERE 1 PARTIE. 

U N E vie fenfuelle , exempte des fou- 
cis , de l’avarice & des vues inquiétés de 
l’ambition , où les plaifirs font tranquil- 
les , où les goûts -font foibles , mais tou-, 
jours fatisfaits ; où les defirs font mo- 
dérés , niais fixés. aux biens terre lires : 
une vie prefque fans vices & fans ver- 
tus , fans privations & fans excès ; où 
l'ame exempte des remords qui fuivent 
les grands crimes , s’endort dans une 
faufle fécurité , jouit de fa paix , ne craint 
ni n’efpere, oublie qu’elle elt née pour 
le cie4 8c fe contente du bonheur quelle 
goûte fur la terre -, une vie , enfin ,*qui 

F f ij 
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n’efl pas troublée par le ravage des gran- 
des paillons v mais où domine l'attache- 
ment aux richeffes, l’oifiveté , le goût 
du luxe , l’amour du plaifir , l’indiffé- 
rence pour les maux de fes femblables : 
telles font les mœurs des riches du fie- 
cle , que le monde eftime , qui font fans 
inquiétude pour leur falut ,& que Jefus- 
Chrift condamne avec tant de févérité 


dans cette parabole. 

Un homme , dit l’évangile , étoit ri- 
che : Homo quidam eratdives. L’opulence 
n’eft pas toujours un crime ; les plus 
grandes richeffes peuvent être acquifes 
par des voies légitimes; & quoique le 
defirde les poffedêr rende .peu délicat 
fur le choix des moyens , ne concluons 
pas avec S. Jérome , que tout homme 
riche eft injufte , ou héritier de l’ini- 
quité d’autrui : Omnis dives aut inïquus 
ejl , auth&rcs injufli. Il faut cependant en 
convenir , Jefus-Chrift attache un carac- 
tère de réprobation aux richeffes; il èn 
fait la matière de fes plus féveres juge-r 
mens ; il femble les exclure du royaume 
des deux ? Quàm difficile qui pecuniam 


habcnc , introibunt in regnum Dei. Pour- 
quoi cela , mes freres? C’eft, réponds. 
Auguftin , parce que les richeffes . même 
juftement acquifes , attachent trop nos 
cœurs ; qu’elles tournent nos deûrs du 
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côté des chofes préfentes ; & que tout 
homme qui porte un fentiment de pré- 
férence pour lesbiens du fiecle , eft in- 
digne des biens éterripls. 

Vbilà la première caufe de la répro- 
bation du riche dé notre évangile: il 
n’étoit pas pauvre d’efprit ; fon cœur 
comme fes mains , étoit' plein de fes ri- 
cheffes} il y trouvoit fa confection; 
& la fatisfaôion qu’il, goûtoit fur la ter- 
re /aftoibjiffoiï dans" fon am le defir 

des biens éternels : Divcserat. Cet amour 
du monde ne le portoit pas à l’injuftice , 
parce qu’il trouvait -à fe fatisfaire , fans 
nuire à fe$ freres : il n’avoit pas en hor- 
reur les excès des pallions , mais il en 
étoit garanti par la fbibleffe de fes pen- 
chans ; il ne haïffoit pas la vertu , mais 
il étoit fans goût pour elle ; il vifoit à 
ce partage entre Dieu & le plaifir , en- 
tre le monde & l’évangile , que la rai- 
fort , la philôfophie , méditent fouve'nt , 
& que l’indolence femble quelquefois » 
réalifer : c'étoit là’tdut fon crime, le feul 
attachement à des biensqu’il n'avoit pas ■ 
reçus des mains de la fraude & de l’in- 
juftice : Diyes erat. 

Quel eft le riche qui ne doive pas 
trembler , après un jugement fi févere ? 
quel eft l'homme qui jouit de l’opulen- 

Ff iij v 
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ce , dans des circonftances plus innocenj 
tes ? Hélas ! fi nous, remontions à ^ori- 
gine des fortunes ; fi nous expofiops les 
refforts que la .cUpidifé fait «jmouYoir , 
pour amaffer des tréfors y fi le fouffle 
de vie ranimoit les cendres dans çps { é * 
pulcres, combieade voix fe réuniroient 
pour prononcer ces terribles paroles !, 
O mon fils ! l’abondance dont vousjouifj 
fez , n’eft fondée que fur l’infortune dp 
vos freres ; ces-monwfien^ i^tpfçrJ^s dn 
votre grandeur ^ font les dépouilles 
la veuve & de l’orphelin : c’eft moi qui 
ai verfé dans cette, coupe le} -fiyig du 
malheureux, que vous, byvv*z< à/longs- 
traits ; ces vaftes domaines qui annon- 
cent votre opulence * accufeqt mqn in« 
juftice ; les pierres môme* 4e } vqtre mai- 
fon crient vengeance j & lç bots em* 
ployé à la conftruire , rend .témoignage 
contre moi ; Lapis de pariete clamabit , 
Mon Dieu * que vos .ju^emçns font re- 
doutables ! que les vérités amvoncées par 

vos oracles font arriérés,) dépendant*; 

malheur à moi ,,fi je.les diflimuU4.Q u *K 
dois-je donc penfér de ces fortunes £ J cu- 
vées avec tant de rapidité , depuis - qqp 
l’Efprit^faint nous aflure que les voies 
de l’équité font tentes que celui qui 
s’empreffede s’enrichir, ne conferve pas 
fon innocence ? Qui feflinat ditari , non 
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-*rit innoccns. Dans un fiecle , où les ri- 
cheffes donnent toute la confédération , 
fixent tous les defirs , réunifient tous les 
efforts , quel eft l'homme qui ne s’eft 
pas laiffé féduire à l’éclat de l’or , qui 
n’a pas amafféune fucceffion d’iniquité , 
& qui ne doit fon opulence qu’à des 
voies légitimes ? S’il s’en trouve , ils 
font dignes des éloges du fage : Quis tjl 
hic , & laudahimus eum. Mais ils ne font 
pas encore juftes aux yeux è* Dieu : en 
vain refpeôe-t-on dans fes femblabkl 
les droits de l’équité, fi l’on refùfe à la 
divinité l’hommage de fon cœur : en vain 
efpere-t-on les récompenfes éternelles , 
fi l’arfie eft fatisfàite de la félicité qu’elle 
goûte fur la terre. On n’a plus de droit à 
ce bien fuprême , dès que l’on peut fe 
contenter des créatures ; le feuf attache- 
ment aux richeffes fuffit pour rendre 
criminel : tout amour du monde eft in- 
jufte envers le Créateur i il dégrade 
l’homme , il corrompt fes fentimens ; Sc 
s’il ne fait pas paffer le crime danstoutes 
fes avions , il le fait toujours régner dans 
fon cœur. Ce n’eft donc pas affez d’évi- 
ter , dans l’opulence , les excès des paf- 
fions } de n’écouter ni l’ambition , ni 
l’avarice ; il faut ufer des richeffes fans 
attachement , avec cette indifférence , 
ce noble défintéreffement , qui convient 

F fiv 
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a un homme touché de la nobleffe de 
fa destination ; qui fait qu’il n’eft pas 
immortel pour le temps , & que fon 
bonheur n’eft pas fur la terre ; la modé- 
ration même , qui eft une fuite de la mol- 
leffe des goûts , de l’amour du repos 9 
de l’indolence , eftun défordre du cœur , 
l’aviliffement d’une ame qui n’agit plus 
par le fentiment de fa grandeur , qui fe 
contente de ce qu’elle poffede ici-bas , 
ëc qui oublie qu’elle eft faite pour des 
foins plus éleves : on n’eft pas vertueux , 
parce que les pallions font foibles , ou 
bornées à un petit nombre d’objets ; 

E uifque l’homme , né pour pofféder le 
ien fuprême , doit avoir des defirs im- 
menfes. La feule vertu qui forme les 
juftes , qui mérite les récompenfes , eft 
cette charité , qui , laiflant fubfifter 
toute l’étendue de nos affeôions , les 
réunit en Dieu , & tourne vers les biens 
éternels toute cette aôivité que les paf- 
fions déploient fur les chofes préfentes. 
Le chrétien eft un homme du fiecle à 
venir ; le defir de l’immortalité qui lui 
eft deflinée , remplit plus fon cœur, 
que le fentiment de fon exiftence pré- 
lente : il ne doit trouver fa confolation 
que dans fes efpérances j dès qu’il fe 
plaît dans fon exil , il devient indigne 
de la célefte patrie. Or , ce détachement 
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eft rare dans l’opulence ; il eft difficile 
de regarder la terre comme un lieu de 
malédi&ion , tandis qu’elle eft pour 
nous un féjour de délices : l’ame, accou- 
tumée à voir la figure du monde par les 
endroits les plus éclatans , & qui ne 
reçoit des créatures que des impreffions 
flatteufes , contraôe avec elles un enga- 
gement prefque involontaire j elle s’at- 
tache à cette vie paffagere , & de cet 
amour , réfulte l’inditterence pour le 
ciel. Cette injufte difpofition , qui fait 
préférer les biens préfens au bonheur 
éternel , qui eft peut-être compatible 
avec la probité mondaine , mais qui dé- 
truit l’efprit & les efpérances du chré- 
tien ; qui ne mene pas toujours aux for- 
faits , mais oui laiffe fubfifter cet amour 
du repos , du plaifir , ce goût du fafte , 
cette indifférence pour les malheureux # 
voilà ce que Jefus-Chrift condamne avec 
tant de lévérité dans le mauvais riche : 
Epulabatur quotidie fp/endidè , indutbatur 
purpura & byjjo. 

L'évangile , qui ne lui reproche pas 
de crimes , fe tait auffi fur fes vertus ; il 
ne faifoit ni bien ni mal ; l’indolence qui 
dominoit dans fon caraôere , excluoit 
également de fa vie , les fecouffes des 
grandes pallions , & les efforts que de- 
mandent les vertus : il étoit dans cet 
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état , ou l’ame fe concentre en elle-mê- 
me , jouit de fon repos , fe livre à tous 
les goûts compatibles avec la mollette 
des fentimens , & fe refufe à ceux qui 
exigent plus de mouvement , de force 
& de vigueur : Anima , requiefcc. Les ri- 
ches , difoit le pfalmifte , ne partagent 
pas les travaux des autres hommes : In 
laboribus homtnum non funt &C. cette vé- 
rité eil une fuite de l’impreffion que les 
richeffes font fur nos coeurs. Tout tra- 
vail a pour but notre avantage , ou ce- 
lui de nos femblables : le deiir de fatis- 
faire nos bsfoins , ou ceux de nos frè- 
res, la charité ou l’amour-propre, peu- 
vent feuls mettre de l’a&ivité dans notre 
vie»: par conféquent', les riches , rare-’ 
ment animés par la charité , & qui pof- : 
fédent tout ce qui peut contenter les paf- 
fions , fe refufent aü travail , s’empref- 
fent de jouir de l’opulence , & languif- 
lint dans les charmes d’une oifiveté hon- 
teufe : ln laboribus hominum non funt. Que 
cet état , mes freres , eft dangereux ! 
L’Efprit-faint le compare à ces calmes 
funeftes , qui éloignent l’idée d’un nau- 
frage , & qui livrent à cette fécurité que 
donne l'afpeâ: d’unemer tranquille , tan- 
dis que la pente infenfible d’un courant , 
entraîne le vaiffeau vers les abymes. Les 
paffions qui effrayent, par les orages 
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qu’elles excitent , fpnt moins à craindre 
que cette indolence qui raffure , en ar-i. 
rêtanttous les mouvemens ; & cette dit- 
pofition r fui; laquelle tant de riches fon-, 
dent leur innocence, epfaitlcs plus mau-n 
vais chrétiens , & les citoyens les plus 
oififs & les plus inutiles à la fociété. Por-i 
tion opulente. du genre, humain! n’êtes-; 
vous donc! p°Ucee fur la terre , due poufcj 
ajjforber, toute fa fubffancei Nepoffé-, 
dez-vous. d’immenfes héritages que;- 
pour charger un plüs.,grand efpac^ du \ 
poids de votre inutilité. I Votre najflance > 
vous difpenfe du travail , 6 ç vofre opu- { 
lence vous le rend inutile. N .'êtes voup t 
doqc .pas* les enfans et’Àdam j le fils d’ijp.} 
pere coupable ?Ët cette première originel 
n’çft*jelle pas nu • engagement à une vie » 
laborieufe ? Vous demandez , quel crime { 
il peut y avoir à goûter les avantages de 0 
la fociété , fans y contribuer ? Celui de \ 
ne pas porter, un fardeau qui efl fait pour » 
tous ; celui que vous blâmez , avec tant-» 
de iévérité , dans les mimflres qui jouif- 
fentide 1 héritage du Seigneur , fans le f 
cultiver •; car , pn a. beau s’aveugler & . 
réjetter fur une portion de£ hommes , le-, 
fardeau , les obligations dont on fe dif- 
penfe ; il en eÛ de ia fociété comme 
de l’églife : fune &C l’autre peuvent au- . 
torifer des partages inégaux j mais l'a- 
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vantage qui refte du côté des riches , 
doit être , ou la rétompenfe des fervi- 
ces , ou un engagement plus fort à en 
rendre de nouveaux. Quoi ! répondoit le 
généreux Urie, preffé par David, de 
jouir , dans le repos , des plaifirs domef- 
tiques : Quoi ! tandis que les combat- 
tans campent fous les tentes , & ëffuient 
tant de périls pour le falüt des enfans 
de Dieu , j’irois prendre du rëpôs dans 
ma maifon ? Et ego ingrediar dotnum meam y 
ut comedam & bibam ? C’efl ainfi que la 
vraie vertu condamne cette oifiveté que 
la molleffe voudroit excufer. Les occu- 
pations ne manquent jamais aux hommes 
qui aiment lç bien : Péducation & les ta- ' 
lens peuvent les varier $ mais toits doi- : 
vent en avoir ; & elles font toutes péni- 
bles , lorfqu’on remplit l’étendue de cette 
obligations. Défendre , avec votre fang , . 
le cultivateur qui vous nourrit de fes 
fueurs ; porter des fecours par-tout oh 
lebefoin fe fait fentir ; donner à la fo- 
ciété des lumières, lorfque vous ne pou- 
vez lui donner des forces ; veillër à l’é- : 
ducation de vos enfans ; leur infpirer la 
crainte de Dieu , le refpeft pour les loix , ' 
Pamour de la patrie ; former les mœurs 
de vos freres , les confoler dans leurs 
peines , les animer à la vertu ; riches du 
îiecle , voilà des occupations dignes de 
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vous : jugez s’il ne vous refte rien à faire. 
.Ces devoirs font-ils remplis par tant d’oi- 
fifs , qui n’ont d’autres peines , que cette 
r langueur qui accompagne l’inaûion ;cet 
engourdiffement , qui épuife enfin tou- 
tes les reffources de l’art j cet ennui qui 
s’empare de leur ame , rend leur carac- 
tère indécis , leurs démarches vagues &C 
incertaines ; répand fur leur humeur de 
foibles nuances de tous les goûts, fans 
en déterminer un feul , & leur laiffe à 
peine le fentiment de leur exiftence ? 
Tant d’hommes , inutiles à la religion , 
à la patrie , qui ont beaucoup de mou- 
vemens , & point d’a&ions ; qui ne pren- 
nent au bien public, qu’un intérêt de eu* 
riofité ; qui favent tout ce qui fe fait 
dans la fociété ; qui n’y font jamais rien , 
& qui femblent n’avoir d’attivité , que 
pour confommer ce que les autres pro- 
duifent. Pourroit on vous reconnoître 
dans le portrait que l’Efprit-faint nous a 
laiffé de la femme forte , vous , femmes 
du fiecle , qui n’êtes occupées que de 
frivolités , &qui pafiez , fans intervalle , 
d’une diflipation qui vous excede, à un 
dégoût qui vous accable ? Vos meres ne 
xonnoiffoient pas cette vie faftidieufe & 
inutile , qui arrache, une époufe à fon 
époux , à fes enfans , à tous fes devoirs : 
elles fa voient comment , par le travail « 
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on charme l’ennui , on guérit la langueur 
de la pareffe, & les dangereufes rêveries 
de l’oiliveté. Dans le loifir que leur lai t- 
foient les foins domeftiques , leurs mains 
s’exerçoient à des ouvrages , dont la piété 
avoit donné le deffein : elles faifoient des 
habits pour les pauvres , des ornemens 
pour les autels : leur retraite ainfi em- 
bellie par la vertu , les rendoit plus ref- 
pettables *, plus aimées , plus heureufes ; 
elles y goutoient des plaifirs plus doux, 
plus intimes , que vous n’en trouvez dans 
vos commerces , qui ne fe foutiennent 
que par la vanité , l’inutilité , la médi- 
fance : Panem otiofa non comcdit. ' f ,l v 
L’inutilité n’eft pas lé fèul crime qui 
accompagne l’opulencét le repos dans 
des âmes aôives & fenfibles, n’efl: jamais 
le calme de toutes les paflions; des Cœurs 
qui fe ferment au devoir , ne font que 
plus ouverts à la volupté ; & l’amour 
du plaifir corrompt prefque toujours ces 
riches que l’difiveté amollit. Le réprouvé 
de notre évangile étoit livré aux plaifirs 
du monde ; il faifoit tous les jours bonne 
chere ; il évitoit peut-être les excès qui 
altèrent la fanté , mais il ne refufoit rien 
à fes goûts : fon ame , uniquement occu- 
pée des foins du corps, fe bornoit à la 
ïaîisfâ&ion des fens ; fes penchans ne nui- 
foient point à fes freres $ mais il s’ayilif- 
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foitlui-mêine: c’étoit cette volupté grof- 
fiere , qui fuppofe des parlons plus mé- 
prifables que dangereufes , & qui met 
dans le cœur plus de baffefle que d’in- 
juftice : Epulabatur quotidic fplendidè . 
N’eft -ce pas là , mes freres , le tableau 
de la vie des riches du fiecle ; de ces 
hommes voluptueux , indolens , qui fe 
difent fe&ateurs de la vertu , quoique 
partifans du plaifir , & qui fe flattent 
d’allier la régularité des mœurs avec la 
fenfualité ? Tandis que les chaires chré- 
tiennes retentiffent des anathèmes pro- 
noncés contre la vie fenfuelle , & que 
Jefus Chrift déclare qu’elle eft la voie 
qui mene à la perdition , ils regardent 
ces menaces comme des exagérations 
du zele ; ils difent qu’une vie délicieufe 
eft le partage de l’opulence ; qu'on peut 
tout accorder à des goûts qui ne fortent 
pas de la modération ; que la piété , qui 
va jufqu'à renoncer aux plaifirs du mon- 
de, n’eft qu’une ftngularité indifcrete , 
qui rend la vertu trifte Sc auftere ; que 
l’eflentiel eft de conferver la probité , la 
droiture , la bonne foi ; d’être bon ci- 
toyen , bon pere , bon époux ; &c que 
ces vertus forment l’étendue des devoirs , 
dans toutes les conditions : Btnc vivere 
opus ejt. C’eft ainfi que les païens répon- 
doient aux premiers apôtres du chriftiar 
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nifme. Et n’eft il pas furprenant, que ce 
langage féduife encore des difciples de 
JefusChrift , inftruits de leurfoibleffe & 
de la néceflité de la pénitence ; qui favent 
que la fenfualité , la recherche des plai- 
firs , eft toujours un danger pour les in- 
nocens , & un crime pour les coupa- 
bles ? Sans doute , l’effentiel dans toutes 
les conditions , eft de conferver la pro- 
bité , lajuftice,Ja chafteté , la pureté 
des moeurs. Mais ces vertus peuvent elles 
s’allier avec une vie fenfuelle ? l’habitude 
d’accorder tout à fes goûts, ne forme- 
t-elle pas une difpofition de ne rien re- 
fufer à fes pallions ? le feul commerce du 
monde , animé par le plaifir , n*eft-il pas 
un engagement funefte aux crimes ? l’in- 
nocence eft-elle en fureté dans ces affem- 
blées , oii l’ame reçoit par tous les fens , 
le poifon flatteur qui l’amollit ; où l'en- 
jouement & la diflipation ôtent à la pu- 
deur toute fa vigilance & fa févérité ; 
où les deux fexes ne femblent rappro- 
chés , que par le defir de plaire , & par 
l’efpérance de la féduttion ?Tous les 
plaifirs du monde ne font pas des cri' 
mes ; mais il en eft peu qui ne dévelop- 
pent les pallions , qui ne les irritent \ 8C 
dès qu’elles font enflammées , on leur 
oppofe en vain des barrières ; elles ne 
refpettent plus la pudeur , l’autorité pa- 
ternelle f 
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tertielle , les loix , la décence. Et que 
deviennent alors , cette probité , cette 
pureté de moeurs , cette fidélité conju- 
gale , qu’on fe flattoit d’allier avec une 
vie fenfuelle & voluptueufe ? Non , mes 
freres , les hommes fi foibles , ne peu- 
vent fe foutenir que par les précautions : 
la retraite & la fuite des plaifirs du mon- 
de font néceffaires , pour prévenir les 
excès mêmes du vice , & les mœurs 
pures feront toujours aufteres. Voilà 
pourquoi les maximes de l’évangile font 
réprimantes , & condamnent , avec la 
même févérité le crime & ce qui met 
en danger d’y tomber ï elles nous aver- 
tiffent que l’oifiveté feule eft un ache- 
minement à la vie fenfuelle , & que la vie 
fenfuelle touche de près à la diflolution. 
Et où trouve-t-on les excès monftrueux 
de la débauche , les adultérés , les divor- 
ces fcandaleux , fi ce n’eft dans ces palais 
élevés par l’opulence , pour le féjour de 
la volupté? Prophète , difoitle Seigneur, 
percez les murs deces palais : Fode parie- 
tem \ confidérez cette femme mondaine , 
entraînée dans les voies du fiecle , efclave 
de fes maximes , livrée à tous fes plaifirs ; 
vous la verrez environnée de ces corrup- 
teurs aimables, qui dominent dans la fo- 
ciété par leur enjouement , & qui l’em- 
poifonnept- par leurs mœurs de cei 
Tome II, G g 
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hommes frivoles & dangereux , qui met* 
tent tout en agrément , qui badinent avec 
les vices , qui traitent légèrement la pu- 
deur & la foi conjugale, qui font rougir 
la vertu de fa févérité , & qui affujetif- 
fent les devoirs mêmes aux caprices de 
la mode : Ejfode parictem. Percez cet au- 
tre mur ; voyez cette veuve , qui , ou- 
bliant ce deuil éternel qui eft le fou- 
tien , comme la gloire de fon état , s’a- 
bandonne aux joies du monde : elle fuit 
les ufa^es d’un fiecle , où la viduité eft 
regardee comme un affranchiffement de 
toutes contraintes : la molleffe l’endort; 
les foucis d’une vaine parure la réveil- 
lent ; le jeu , les fpettacles , l’intrigue des ■ 
pallions , rempliffent tous les inftans de- 
là vie ; l’éducation de fes enfans lui pa- 
roit un foin trop pénible ; elle ne peut fe 
fouffrir dans l’enceinte de fa famille ; le 
fervice d’un domeftique lui eft infuppor- 
table : Nec valens in domo fuâ conjîjiere pt - • 
dibus. Tournez-vous d’un autre côté ^ I 
voyez cette époufe plongée dans les lar^; 
mes , & qui ne trouve de confolation 
que dans ia vertu : la triftefle l’environne > 
dans un réduit obfcur, tandis que le refte 
de lamaifon retentit de chants devolup-, 
tés , & qu’un époux infidèle refpire 1a ; 
joie , au milieu des fêtes licencieufes 
qu’il donne à l’infame idole de fa paflion : 
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F ode parietem. Prophète , allez plus loin , 
& vous apperçevrez des abominations 
encore plus grandes ; voyez ces époux à 
charge l’un à l’autre , & prefque étran- 
gers fous le même toit. Si leur divorce 
n’eft p.is éclatant, ce n’eftpas latendreffe 
qui les rapproche : un vain dehors de po* 
liteffe & quelques bienféances leur tien* 
nent lieu de fentimens dans le commer- 
ce le plus intime ; ils cherchent à s’évi- 
ter , mais ils ne veulent pas rompre ; ils 
font bien éloignés de l’eftime, mais leurs 
vices font affez commodes , pour fe fup- 
porter;& la paix dont ils femblent jouir, 
eft peut-être le fruit de la plus étonnante 
corruption , d’un« complaifance , qui va 
jufqu’à fe laiffer le droit mutuel de com- 
mettre des crimes: Abominatïones peJJimas , 
Direz-vous que tous les riches qui fe 
livrent aux plaifirs du liecle , ne tom- 
bent pas dans ces excès ; qu’au milieu de 
la licence d'une vie mondaine, des amee 
honnêtes peuvent furnager , malgré le- 
, torrent qui les entraîne j qu’il fe trouve 
même des cœurs vertueux & nés pour 
le bien , qui fe rapprochent des vices , 
fans le contra&er , qui fe mêlent avec- 
les méchans , & qui demeurent incor- 
ruptibles malgré leurs exemples ? En fe- 
ra-t-il moins vrai qu’il y a du danger; 
que c’eft un crime de s’y expofer ; que 

ff • 
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des mœurs pures s’allient difficilement 
avec les plaifirs du monde ; & que des 
exceptions , toujours rares , ne doivent 
pas raffurer contre des périls toujours 
certains ? La confcience ne vous reproche 
pas des vices groffiers , l’excès vous ré- 
volte ; vous êtes un homme effentiel , 


plein de probité; ÔC une vie douce, fans 
privation , fans effort , fans pénitence , 
vous paroît exempte de crime $ mais 
cette modération , que vous devez plu- 
tôt à la foibleffe de vos penchans , qu’à 
l’amour de la vertu , puifque vous la 
confervez fans précaution , a-t-elle fuffi 
pour juftifier le riche de notre évangile ? 
Et fi , dans un temps où Jefus Chrift n’a- 
voit pas laiffé des préceptes , & de grands 
exemples de privations rigoureufes , cet 
heureux du fiecle a été reprouvé , pour 
avoir paffé fa vie dans les délices ; quel 
fera le fort des riches fenfuels , fous une 


loi , où la pénitence feule ouvre le ciel. 


& où la croix eft le gage du falut ? Les 
hommes, en effet , ne font pas feulement 
foibles , & obligés de fuir les plailirs qui 
pourroientles corrompre; ils font encore 
coupables , & comme tels , ils doivent 
fatisfaire à la juflice divine , crucifier 


leur chair, retracer l’image de Jefus- 
Chrift , qui n’applique fes mérites qu’aux 
membres qui lui font unis par les fouf-. 
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frances. Or , cette pénitence rigoureufe 
eft-elle compatible avec la fenfualité ? Se 
fait on violence , lorfqu’on ne refufe 
rien à fes goûts ? Souffre-t-on avec Jefus- 
Chrift , quand on eft dans les délices ? 
Pleure-t-on fur fes péchés, au milieu 
des joies du monde ? Peut-on comparer 
la vie des riches avec les réglés de l’é- 
vangile , & ne pas trembler fur leur fort ? : 
Qu’ils foient juftes , reconnoiffans , fin- 
ceres : avec cet appareil de vertus , ils 
peuvent mériter les éloges du monde ; 
mais fans la pénitence ils ne font pas des 
chrétiens dignes de l’héritage racheté par 
le fang de Jefus-Chrift : Chrijliani non funt. 

La vie du mauvais riche manquoit du 
mérite des bonnes œuvres : il ne cher- 
choit pas cette confédération qui eft le ? 
prix des travaux utiles j mais il fe don- 
noit cet éclat du fafte , qui coûte moins 
à l’indolence, & qui flatte plus la vani- 
té ; il étoit vêtu de pourpre & de lin ; 
l’on voyoit briller autour de lui cette 
magnificence qui fait illufion jufqu’à s’at- 
tirer nos hommages: Induebatur purpura 
& byffo. L’évangile ne dit pas que fon 
luxe étoit injufte , & qu’il jouiffoit des 
produ&ions de l’induftrie , tandis qu’il 
privoit l’artifan du prix de fes travaux. Il 
n’eft pas befoin de la févérité chrétienne , 
pour condamner des crimes que les loix 
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doivent punir. Le monde mênve , dont 
les maximes entraînent Couvent vers ces 
excès , ne les autorise pas} &c les riches 
fe trompent , s’ils croient aller à la con- 
fidération , par une magnificence fondée 
fur les débris de la fortune des autres ci- 
toyens. Ilsnont pour eux que le mépris 
& la cenfure publique. L’excès condam- 
né dans le mauvais- riche 3 fe trouvoit 
plutôt dans fa vanité , que dans fon in- 
juftice. G’étoit ce luxe , fi commun dans 
notre fiecle , qui fe fait un mérite de fes 
profufkms , qui cherche l’eftime , par 
l’oftentation du fafte , qui donne trop de 
prix aux richeffes , qui fait méprifer la 
vertu fimple & modefte,qui ne confulte 
plus les bienféances du rang & de la naif- 
fance, qui réglant les dépenfes fur les 
befoins d’opinion, & fur les prétentions 
ridicules de l’orgueil ne connoît de 
bornes , que l’impuiffance de croître , & 
va jufqu’à reftreindr e le néceffaire , pour 
aider au fuperflu : Induebatur purpurâ & 
byffo. Quel défordre , mes freres , dans 
ce goût funeftes des:fuperfluités ! 11 ôte : 
les reffources à la miféricorde ; il affoi- 
blit l’amour des devoirs; il amollit l’a- 
me ; il donne trop de chaînes au cœur } 
il le rend incapable des aftions vertueu» 
fes , qui exigent prefque toujours des fa- 
crifices , des efforts , de l’unité dans les 
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affe&ions , 6c de l’énergie dans les fenti- 
mens. Ce n’eft pas tout , ce luxe qui 
damne tant de riches, caufe encore la 
perte des autres âmes ; il devient une 
nouvelle tentation ; il multiplie les cri- 
mes dans la fociété. Les mœurs, en effet, 
dépendent plus de l’eftime que l’opinion 
publique attache à certains objets , que 
du prix réel des-chofes , ou de celui que 
nos paffions leur donnent. Si la vertu 
feule eft refpeâée , les mœurs feront fé- 
veres. Si la recherche des fuperfluités 
n’empêche pas que l’on donne la préfé- 
rence au devoir , on trouvera encore de 
la modération. Mais fi lefafte donne toute 
la confédération ; fi le luxe , confondant 
les états , fait perdre à la naiffance fes 
avantages, aux fervices leur prix , à la 
probité l’eftime qu’elle mérite j fi la 
pauvreté rend méprifable , la modeftie 
obfcur 4 tout eft perdu ; les voies les 
plus: odieufes paroîtront légitimes , fi 
elles conduifent à la fortune 5 il faudra 
acheter l’or par des crimes * -facrifier la 
pudeur aux befoins même d’opinion *, les 
mœurs parviendront enfin au dernier de- 
gré de corruption : & nous ne fommes 
peut-être pas éloignés de ce terme af- 
freux. Or, je vous demande , riches du 
fiecle , qui vous conformez fans fcrupule 
à la folie &au.x excès: des ufages, quand 

- 4 
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votre luxe ne feroit qu’un exemple dan- 
gereux pour vos freres } quand cette os- 
tentation n’auroit d’autre effet , que de 
remplir leurs cœurs de defirs inutiles ; 
quand tout ce vain éclat de la figure du 
monde , ne feroit que fixer leurs regards ,• 
& les attacher trop à la terre, ne feroit il 
pas condamné par les réglés de l’évan- 
gile ? Que fera-ce , fi la corruption de 
,YOtre exemple va jufqu’à multiplier les 
crimes? Eft il donc permis de fe confor- 
mer à des ufages qulfont la caufe de la 
perte de tant d’ames ? Le monde les au- 
torife ; mais le monde &c fes feftateurs 
font réprouvés par Jefus-Chrift , & fes 
vrais difciples doivent s’attendre à la 
haine & au mépris des enfans du fiecleîi 
Colite mirari y fi odit vos mundus. 

La dureté du mauvais riche envers le 
Lazare , eft le Seul crime qui ne puiffe 
être juftifié par les maximes du monde. 
Il y avoit , continue l’évangile , un pau- 
vre appellé Lazare^tout couvert d’ul- 
ceres , couché Ma porte de ce riche , 8e 
qui eût bien vdulu fe raffafier des miet- 
tes qui tomboient de fa table ; mais per- 
fionne ne lui en dohnoit : Et nerno illi 
dabat. Quelleàmage, mes freres ! Toute 
ame fenfible eft révoltée par cètte in- 
humanité ; vos yeux ne. peuvent fup- 
porter un fpe&açie qui préfente le riche- 

couché 
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couché dans la molleffe , à côté du pau- 
vre plongé dans l’indigence. 

La raifon moins fecourable que l’inf- 
tintt : l’homme barbare , qui voit fans 
émotion fon frere gémiffant dans les 
bras de la mort ; &i des animaux qui 
s’empreffent de le foulager : Generofiores 
d'rvite canes , dit faint Jean Chryfoftô- 
me , ejus inhumanitate mcliores.Vos cœurs 
font faifis d horreur à l’afpeft de ce ta- 
bleau , parce que le rapprochement de 
tous les traits , le contrafte des fitua- 
tions , donnent à ces objets la plus grande 
force j mais vos âmes font-elles plus fen- 
fibles , parce que l’impreflion de ce mo- 
ment eft plus vive ? La parabole auroit 
ému le mauvais riche , fi on la lui eût 
racontée avec toutes les circonftances 
qui échappoient à fes regards diftraits. 
Lorfque ce tableau ne fera plus fous vos 
yeux , n’oublierez-vous pas , comme 
lui , qu’il y a des Lazares à votre porte ? 
Ils environnent vos palais ; ils font cou- 
verts d’ulceres ; ils voudroient fe rafla- 
fier des refies de votre table ; leur fitua- 
tion eft la même , & vous détournez 
vos regards de leur infortune : votre du- 
reté eft donc aufli grande que celle du 
réprouvé de notre évangile : Canes ejus 
inhumanitate meliores. Quoi de plus comi 
mun que ces hommes indolens , unique- 
Tomcll . H h 
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ment occupés de leurs plaifirs, diftraifs 
fur les maux de leurs femblables , aux- 
quels la profpérité femble former des 
entrailles cruelles : P'ifcera Srudelia ?" 
Dans un monde oit la cupidité domine 
& forme les foibles liens des affe&ions 
humaines ou la générofité n’efi qu’une 
forte d’amour-propre qui fe dédom- 
mage par la gloire , des facrifices que 
fait l'avarice , l’intérêt devient la tne- 
fure delà compafRon , comme des au- 
tres fentimens j les riches moins dépen- 
dans des autres , prennent moins de 
part à leurs peines ; les malheureux font 
pour eux , comme des etres d une autre 
nature : fi leurs cœurs s’ouvrent quel- 
quefois à la pitié , une vaine prudence, 
& des précautions timides , les refer- 
ment bientôt ; leur charité trop difcrete 
n’a jamais allez examiné ce mendiant 
expofe à la commi ération publique. Ne 
reçoit il pas des autres affez de feeours ? 
N’y a-t-il point d’art dans fes gémifle- 
mens ? Ses forces ne pourroient-elles 
pas encore fuffire au travail ? N ell-iF 
pas dangereux de nourrir fon oifiveté ?‘ 
Àu milieu de tant de difcuflions , la 
compaflion fe ralentit , la bienveillance 
fe refferre tous ces vains raifonne- 
mens finiffent par laiffer dans la peine • 
un malheureux, que l’inflind feul por- 

I. . * t - * 
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toit à fecourir : Generofîores divite canes. 
Mais je veux qu’il manque à la piété des 
riches , des objets aufli touchans que le 
Lazare 5 font- ils difpenfés pour cela 
d’employer en aumônes , tant de biens 
qu’ils confument en fuperfluités , & de 
diftribuer à leurs freres , des richefles que 
le Seigneur a mifes en dépôt dans leurs 
mains ? N’y a-t-il plus de malheureux 
fur la terre , qui aient droit à leur com- 
pafîion ? plus de malades , que leurs fe- 
cours puiffent rappeller à la vie ? plus de 
pauvres , que la honte force à cacher 
leur indigence ? Les édifices élevés par 
la charité , font-ils conduits à leur per- 
fection? Lesbefoins ne font-ils pas plus 
grands que les reffources , dans cet 
lieux , où la miféricorde étend fes foins 
fur tant de malheureux ? Leurs richefr 
fes ne feront elles pas mieux employées 
à foulager toute efpece de mifere , qu’à 
flatter la vanité? ôc n’y auroit-il pas plus 
de grandeur à montrer l’humanité bien- 
faifante , qu à la faire voir environnée 
de l’éclat du fafte ? C’eft ainfi que par- 
loient les fages du paganifme. Mais la 
morale de l’évangile va plus loin. Un 
Dieu pauvre , humilié , qui a méprifé 
- tout ce qui peut embellir la figure du 
monde , eft notre modèle. Conserver la 
modeftie dans l’opulence ; s affujettir 

H h ij 
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avec répugnance aux diftin&ions mêmes 
que la naiffance autorife ; fe refuler tout 
ce que la vanité voudroit ajouter aux 
bienféances les plus rigoureufes ; regar- 
der comme dangereux tout ce qui flatte 
l’amour-propre ; établir les aumônes fur 
, les débris des paflions } donner tout le 
fuperflu ; & augmenter ce fuperflu par 
des privations volontaires , riches du 
fiecle , voilà la réglé de vos dépenfes. 
Sans cetuafge des richeffes , elles porte- 
font témoignage contre vous , & vous 
n’aurez amaffé q«ie des tréfors de ven- 
geance : T hefaurifaftis vobis iram in novif- 
Jimis dïtbus. 

Vous avez vu les caufes de la con- 
damnation du mauvais riche \ il me refte 
à vous expofer les circonftances de fon 
fupplice. 

SECONDE PARTIE. 

Tout s’écoule avec le monde ; tout 
eft emporté par la fucceflion rapide des 
années ; & après des révolutions con- 
tinuelles, nous arrivons enfin à ce ter- 
me , où le temps finit , & où l’éternité 
commence. Les richeffes , les grandeurs, 
les vaftes projets qui fuflifent pour atta- 
cher nos coeurs à la terre , ne peuvent 
donner plus de folidité à notre exift ence. 
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Les diverfions agréables , cjui: éloignent 
de notre efprit l’idée du trépas } les Ulu- 
lions de l’efpérance , qui le montrent de 
loin , ne peuvent le reculer d’un inftant ; 
le repos même , fi flatteur pour les âmes 
fenfuelles ; cette vie , où l’ame bornée 
aux foins du corps , ménage fes liens 
fragiles , évite les chocs qui pourroient 
les rompre , & les laiffe dans ce calme 
où ils prennent .plus de confiftance , 
comme ces arbres qui: jettent des raci- 
nes plus profondes , lorfqu’ils font à 
l’abri des orages > toutes ces précautions 
n’empêchent pas que chaque inftant rte 
nous raviffe une portion de nous-mê- 
mes : le corps , après un développement 
■fixé par le Créateur , dépérit ; tout ce 
qu’ilacquiert de nouveau le furcharge; 
les organes s’épaifliffent ; les mouve- 
mens s’embarraffent ; le fentiment s’af- 
foiblit ; 6c , foit que la maladie hâte la 
mort , ou que la vieilleffe l’amene len- 
tement , elle porte enfin le coup fatal * 
6c nous réduit en pouffiere : Faclum e(l 
ut morerctur. Le malheureux accablé du 


poids de fes infirmités , en proie à l’in- 
digence , exténué par la faim , privé des 
ftcours que notre dureté lui refùfe , 
finit bientôt une vie , qui n’eft pour lui 
qu’un fentiment plus vif des approches 
du trépas , & defcend le premier dans le 
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tombeau : Faclum cfi autcm ut mortrctiâr 
mendicus. Mais le riche ne tarde pas à le 
fuivre. La mort, qui pourfuit fa proie 
dans le palais des rois , comme dans la 
cabane des pauvres ; qui balance fon 
dard fur les têtes fuperbes , comme fur 
celles qui font humblement penchées ; 
qui fe rit de nos larmes , & qui fe plaît 
à troubler nos joies ; la mort qui menace 
tout ce qu’elle ne frappe pas , & qui 
frappe enfin tout ce qu’elle a menacé, 
n’épargne pas ce mortel heureux dans 
le fein de la molleffe : Mortuus ejl autcm 
& dives. V oilà donc le riche & le pauvre 
confondus dans la même pouffiere. Et 
quel nouvel ordre de deftinée com- 
mence avec cet inftant qui termine leur 
vie } L’un , privé de tout , n’éprouvant 
que des dégoûts & des fouffrances , ne 
tenant à la vie , que par la foumiflion 
aux ordres de la providence ; prêt à vi- 
vre, pour achever fa pénitence , mais 
plus empreifé de mourir , pour confom- 
mer fon facrifice Supportant patiem- 
ment' les peines de fon exil , mais fou- 
pirant toujours apres le repos de la pa- 
trie , ferme avec joie fes yeux à la lu- 
mière du jour , qui ne lui découvre que 
des objets de trifteffe , & trouve dans U 
diffolution de fes liens fragiles , le com- 
mencement de fou bonheur ; l’autre , 
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heur eux fur la terre , livre aux douceurs 
d’une vie molle , ne connoHfant de fé- 
licité , que dans la Catisfa&ion des fens 
jouHTant.de tous les biens du monde., 
& y trouvant fa confolatioro , quitte , 
avec regret , ce qu’il a poffedé avec 
tant d’attachement ; & la privation de 
tout ce qu’il aime , devient la première 
çeine des affeftions déréglé e-s de Ton 
cœur ‘ Siccinc fcparct ntnara mors $ 

Son ame n’étoit ouverte qu’aux ira * 
preflions qui flattoiem fa vanité , cm qui 
retraçoient l’image du plaihr ; T éclat 
des grandeurs l’éblouHToit , l’ivrefïe des 
fens le tenoit dam l’enchantement; fes 
y eux , fixés fans œffe fur la dgure du 
inonde , & fuivant , pour ainfi dire, la 
rapidité de fes mouvemens , voyoïeot 
toujours le phantome à la même dis- 
tance , & n’appercevoient pas qu il 
échappoit à fes pourfuites ; il ne pen- 
foit pas que des jours fi brillans pou- 
voient être obfcurcis par les ombres du 
trépas ; la vivacité de fes attachemens 
l’étourdiffoit fur la fragilité des créatu- 
res ; le charme de fentir arrêtoit outet 
prévoyance, & le préfent le feduifoit^ 
jufqu’à lui faire perdre de vue Tinftant' 
qui devoit le fuivre. Quelle furprife Ô£ 
quel défefpoir , lorfque ia mort 1 arra- 
che à ces biens qu’il s’empreffe de rete- 
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nir , & le dépouille de tout ce qu’il ai- 
me , fans diminuer la force de fes affect 
tions ! Elle vient enfin cette derniere 
heure ; elle approche pour tous , & la 
voilà venue pour ce riche. Il fent qu'il 
eft emporté par une violence inévita- 
ble ; les grandeurs , les richeffes , les 
plaifirs lui échappent ; il ne lui refte que 
le péché ; & les biens qu’il a pofledés 
avec le plus d’attachement , ne lui laif- 
fent qu’une plus grande corruption dans 
le cœur : comme ces eaux gelées , dont 
le vil criftalfefond entre les mains qui 
le preffent , & ne fait que les falir : Sic - 
cinc feparat amara mors ? 

Le monde honore fa mémoire; on 
■loue fes talens , fa libéralité , fon amitié 
commode, la douceur de fon commer- 
ce : la bienféance fait verfer des larmes 
à quelques proches , que l’intérêt con- 
fole ; la vanité , qui va plus loin que 
nous , orne encore fa pompe funèbre ; 
la magnificence brille au milieu des dé- 
bris de fa grandeur : des marbres retra- 
cent fon image, & confervent la fraî- 
cheur de fes traits que la mort a déjà 
flétris. Mais , que lui fervent des éloges 
qu’il n’entend pas ? un vain appareil 
qu’il ne peut voir , des monumens qui 
font fouvenir qu’il a été , en faifant 
penfer qu’il n’eft plus ? Sepultus. Il eft 
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vrai que fon ame furvit à la diffolution 
de fon corps, & ne devient pas la proie 
du tombeau ; & c'eft là le comble de fon 
infortune. La vengeance divine , qui le 
pourfuit avec une force infatigable , lui 
ôte la reffource du néant , & lui con- 
ferve l’immortalité , pour prix de fes 
crimes. Tandis que ce corps , dont il a 
- fait fon idole , eft entraîné dans le dé- 
bris univerfel , & perd jufqu’à fon nom 
dans la poufliere, fon ame entre dans 
ce féjour d’horreur , oii l’on ne refpire , 
que pour fouffrir ; où tout eft vie , & 
tout eft douleur ; où les peines font fans 
mefures , & où l’attivité fuffit aux pei- 
nes $ où l’excès des tourmens , loin d’a- 
mener la langueur , ranime les forces , 
pour augmenter les fuppiices ; où les 
remords nourriffent la fureur ; où la fu- 
reur impuiffante fe tourne en défefpoir, 
où le défpoir , toujours joint à la con- 
viction de l’inutilité de fes efforts , prend 
en horreur cette vie qu’il ne peut dé- 
truire , & rend infupportable le fenti- 
ment même de l’exiftence : Sepuhus ejl 
in inferno. Là , tout ce qui a fait fon 
bonheur fur la terre , augmente fon in- 
fortune ; & les mêmes objets qui ont 
fervi d’inftrumens à fes paflions , eh 
deviennent le fupplice. L’erreur don- 
noit tout le prix à cette ombre de féli- 
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cité , qu’il pourfuivoit fans celle j car 
on ne peut être véritablement heureux 
fur la terre , que par les efpérances de 
la foi. 11 faut fe tranfporter dans l’ave- 
nir , & jouir des biens Jque l’on efpere , 
pour goûter des fatisfa&ions ifolides. Le 
monde préfent ne peut nous fuffire , 
lorfque la vérité pefe les biens qu’il nous 
offre ; il féduit dès qu’il nous attache : 
c’eft l’ivreffe de nos fens ; ce font nos 
pallions & nos efpérances qui fcmtiem- 
nent fon illufion ; le charme ceffe , dès 
que la réalité nous fixe , & que nous 
n’aidons plus , par nos erreurs, Pimpuif- 
fance de fes attraits. Aufli ce réprôuvé , 
qui cherchoit toute fa fatisfa&ion dans 
les créatures , & qui croyait l’y trou- 
ver, tombe dans le défefpoir & les re- 
mords , auflitôt que fes yeux s’ouvrent 
à ce grand jour de l’éternité , qui mon- 
tre toutes chofes comme elles font , 
fans preftige , fans nuage , fans ce prix 
fa&ice que nos pallions leur donnent. 
La vérité le tourmente auflitôt qu’elle 
l’éclaire. Il voit Paffreufe drfproportion 
qui fe trouve entre fes deflrs & leur 
objet ; & cette vue devient fon fupplice. 
Hélas ! on fent à peine , pendant cette 
vie , les déchiremens cruels de la conf- 
cienèe , parce que tout y eft diftrac- 
tion, & que le pécheur n’eft jamais avec 
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fon cœur ! Quel tourment , lorfque cette 
difformité fera fans ceffe préfente , & 
que , l’ame repliée fur elle-même , fer* 

* toujours contrainte de fe voir * & tou- 
jours forcée de fe détefter ! Ah ! mes 
freres, pereezcesabymes dans le temps, 
pour n’y être pas précipités dans Tétera 
nité. Voyez ce riche fenfuel , qui leve 
enfin vers le ciel fes yeux qu’il tenoit 
fixés fur la terre : Eleyans autem ocuLos 
fuos. 11 apperçoit , ce que vous verrez 
peut être un jour, un nouvel ordre , où 
tout eft changé pour lui ; où il abhorre 
ce qu’il eftimoit , où ce qui le flattoit le 
tourmente , pù ce qu’il vo.u droit aimer , 
Je rejette ; un ordre , où la clémence 
divine méprifée devient une févérité in- 
flexible ; où fa patience laffée, fe change 
en une vengeance implacable. Il voit 
de loin ce Dieu qu’il oublioit au milieu 
des charmes d’une vie fenfuelle , que fa 
foi lui découvroit à peine , & que fon 
cœur ne defiroit pas : une lumière vive 
montre ce bien fuprême dans tout fon 
éclat, mais il n’eft pas à fa portée : Vi - 
dit à longe. La gloire & la bonté du Très, 
haut, réveillent dans fon cœur les de- 
firs les plus vifs ; fon ame s’élance fans 
ceffe vers cet objet ; & le poids de fon 
iniquité la fait retomber fur elle-même ; 
tout fon être , tous fes penchans l’en- 
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traînent dans le fein de Dieu ; & là 
main , qui imprime fes moüvemens 
dans fa volonté , le repouffe avec une 
force invincible. Ainfi , en proie tout à- 
la-fois à un amour impuiffant , & à une 
haine défefpérée , il ne peut ni s’appro- 
cher de ce qu’il aime, ni s’éloigner de 
ce qu’il abhorre : Vidit à longé. 

Oui , mes freres , l'image de la féli- 
cité véritable , toujours préfente aux 
yeux de ce réprouvé , fera fon plus 
grand tourment : car , quelle peine d’ê- 
tre privé de Dieu , & de le voir dans 
tout l’éclat de fa gloire \ de connoître 
le prix de fa bonté , & d’être écrafé 
fous le poids de fa colere ; d’unir fans 
ceffe le fentiment de la plus grande 
mifere , avec l*idée diftinfte du 
plus grand bonheur ; d’embraffer du 
même regard les délices du ciel & les 
horreurs de l’enfer , fans pouvoir dé- 
tourner les yeux de ce contraire af- 
freux , qui donne aux defirs plus de for- 
ce , aux regrets plus de vivacité ! Vidit 
Abraham à longé. Il voit de loin le fein 
d’Abraham ouvert , pour recevoir tous 
les juftes, les vrais croyans, ceux qui 
ont préféré les efpérances de la foi aux 
charmes de la vie préfente ; il fe dit 
fans ceffe : voilà l’héritage qui m’étoit 
préparé ; voilà le Dieu pour lequel 
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j'étois créé , 6c j’y ai renoncé pour des 
fonges ; j'en fuis privé pour avoir goûté 
des plaifirs d’un inftant : Recepifti bona 
in vitâ tua. Eternelle vérité , tu ne bril- 
leras donc plus que pour découvrir mes 
erreurs , mon injuftice , la grandeur de 
mes pertes , la profondeur de ma chute ! 
3e voulois partager mon cœur entre le 
Créateur & la créature ^ goûter les dé- 
lices de la chair , fans renoncer aux vo- 
luptés céleftes ; chercher le repos fur la 
terre , 6c le trouver encore dans le ciel ; 
je iîi’endormois dans les plaifirs , fans 
être réveillé par les remords ; je me 
croyois jufte , avec cette indolence qui 
m’éloignoit des excès du vice. Ah ! je 
reconnois trop tard que la molleffe 
feule eft un crime dans un chrétien ; 
qu’il ne peut trouver fa confolation fur 
la terre & dans le ciel ; que la joie ne 
fuccede qu’aux larmes, 6c que c’eft aflez 
de n’avoir pas fouffert pendant cette 
vie , pour être tourmenté dans l’autre : 
Recepifli bona in vitâ tuâ. Je confondois 
la fageffe humaine , avec la prudence 
du ciel ; je prenois les ombres de la ver- 
tu , pour la juftice chrétienne j je pen- 
fois que l’opulence me donnoit le droit 
de fatisfaire tous mes goûts ; j’aimois le 
luxe ; les arts raffembloient autour de 
znoi les plaifirs , les commodités , les, 
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agrémens ; tout cela me paroiffoit inno- 
cent, pourvu que les droits de l’huma- 
nité fuffent refpe&és dans mes fembla- 
bles j j’oubliois que j’étois pécheur ; que 
le defir feul du pardon devoit animer la 
conduite de ma vie ; que l’état de cou- 
pable formoit pour moi un nouvel or- 
dre de devoirs envers la divinité , & 
qu’il fdlloit appaifer fa juftice , avant que 
d’ufer des bienfaits de fa clémence : Ré- 
cepijli bona in vira tua. 

Infenfé ! je prenois en pitié les mœurs 
aufteres de ces fideles enfevelis pour le 
fiecle $ je les regardois comme des vic- 
times qu’une fauffe piété dévouoit au » 
malheur ; le zele qui les armoit de fé- 
véiité contre eux* mêmes , me paroif- 
foit farouche ; je difois , comme tant 
d’autres : Quelle étrange maniéré d’ho- 
norer la divinité, en fe privant des biens 
que fa bonté répand fur nous ! Ces juf- 
tes ne font-ils donc fur la terre , que 
pour détefter le jour qui les éclaire ? 
Leur cœur ne s’ouvre plus à la joie ; ils 
n’entendent pas la voix du plaifir ; la 
trifleffe , le dégoût , la langueur , les en- 
vironnent : ils font furement malheu- 
reux , ou infenfibles ; il faut plaindre 
leur ftupidité ou leur erreur : Nos in - 
fcnfati dtfiimabamus vitam illorum infaniarru 
Les voilà , cependant , ces hommes qui 
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n’étoient pour le monde, que des objets 
de rebut ou d’indifférence : la vérité les 
venge du mépris de notre orgueil ; le 
Dieu de gloire & de magnificence les 
reçoit dans fon fein ; ils entrent dans la 
paix du Seigneur ; ils jouiffent de fort 
royaume éternel : Ecce quomodo compu^ 
tati funt inter filios Dei . Ce mendiant, 
couvert d’ulceres , qui traînoit à ma 
porte les reftes languiflans d’un cada- 
vre animé , dont le fpe&acle hideux 
frappoit mes yeux , fans émouvoir mon 
cœur , dont les maux extrêmes , loin 
d’exciter dans mon ame , cette compaf- 
fion qui rapproche de l’infortuné , fai- 
foit naître ce dégoût qui en éloigne ; 
Lazare , que je ne daignois pas honorer 
d’un feul regard fur la terre , eft revêtu 
de gloire dans le ciel ; fes os arides font 
plus brillans que la lumière ; fes larmes 
font efluyces ; des délices toujours nou- 
velles feront fon partage; & la vue de fon 
bonheur ne fera qu’augmenter mon in:— 



C’eft ainfi que le préfent & le pafle 
fe réunifient pour tourmenter ce ré- 
prouvé , 6c que fes affeft ions terreftres , 
que le charme des pafiions rendoit fi 
douces , fe changent en regrets , lorf- 
que la vérité difiipe le preftige. Du fond 
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de cet abyme , vous lèverez les yeux 
vers le ciel, vous qfii, malgré les lu— 

' mieres d’un efprir droit , & les fenti- 
inens d’une ame honnête , ne fuivez 
d’autre réglé , dans votre conduite ÔC 
dans vos jugemens, que les maximes du 
monde ; qui flattez les vices qu’il fup- 
porte ; qui rougiffez des vertus qu’il 
cenfure ; qui tournez en ridicule la con- 
duite de cette femme fidele , qui embel- 
lit fa retraite par la pratique des de- 
voirs , & trouve toute fa confolation 
dans fon époux, toute fa gloire dans 
fes enfans ; de cette veuve refpe&able , . ? 

qui , après avoir enterré tout amour • 
humain , avec des cendres chéries, met 
fon efpérance en Dieu , & paffe fes jours 
dans la priere ; vous les verrez alors 
jouiflant du prix de leurs vertus , eni- 
vrées de plaifirs purs & inaltérables , 
heureufes tout-à- la fois par leur fépa- 
ration du monde qu’elles ont méprifé , 

& par la pofleflion du Dieu qu’elles ont 
fervi \Vidit à longe. Vous lèverez en- 
core les yeux vers le ciel , hommes im- 
pitoyables , & cependant voluptueux & 
fenflbles , qui ne jettez jamais de re- 
gards compatiffans fur les malheureux , 
vous que le plaifir rend cruels , & que 
la molleffe endurcit ; vous verrez alors 
dans le féjour de la félicité , ce pauvre , 

dont 
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dont vous avez méprifé les larmes • cet 
orphelin , que vous avez abandonné aux 
rigueurs de l’indigence , ce malade , que 
vous n’avez pas fecouru dans les bras de 
la mort : vous comparerez leurs peines 
avec leurs délices j vos fauffes joies t 
îfvec vos tourmens j & ce parallèle acca- 
blant fera toujours préfent à votre efprit: 
voustoucherez.au moment, oii la mé- 
moire de la vie la plus brillante , ne vaut 
pas le fouvenir d’un verre d’eau , pré- 
ienté par la charité , & ne fait qu’aug- 
menter le regret de l’avoir refufé j vous 
implorerez en vain la miféricorde , dont 
les tendres mouvemens font inconnus à 
votre ame. Ce ne fera plus le temps de 
la bonté paternelle. Vous direz, Pere 
Abraham ! ayez pitité de moi : Pater 
jibraham ! miferere meî j & ce cri de 
votre douleur ne fera que réveiller la 
vengeance de Dieu : vous aurez recours 
à cette bienveillance , qui n’avoit jamais 
attendri votre ame fur les maux de vos 
freres ; vous fupplierez Lazare de trem- 
per le bout de Ion doigt dans l’eau , pour 
rafraîchir votre langue , Mitte La^arumi 
jmais il fera fourd à vos prières , comme 
vous étiez fourd à fes gémiffemens ; 6c 
cette infenfibilité , qui etoit en vous un 
crime , l’effet des partions , de la dureté f 
de l'indifférence , fera en lui une vertu , 
Tome 11. li 


Digitized by Google 


378 ' STTU l’ÊvàNGIL* 

«ne fuite de l’ordre , de la vérité , de la 
foumiffion à la juilice éternelle. Ainfi , 
rien ne changera pour vous; ni la co- 
lère de Dieu , ni la haine de vos freres, 
«i leurs confolations , ni vos tourmens , 
parce que tout fera félon les loix d’une 
volonté inflexible. L’arrêt terrible , la 
fentence irrévocable fera portée : Allez, 
maudit ; précipitez-vous dans les feux 
éternels : Crucior in hàc flammâ. Alors 
commenceront , pour ne plus finir , les 
.pleurs , les pincemens de dents , la 
rage & le defefpoir. Et qui pourroit 
décrire l’horreur de ces fupplices ? Les 
images mêmes dont l’Efprit faint fe 
fert , font trop foibles ; ces images ef- 
frayantes , qui repréfentent les réprou- 
vés, frappés tout-à-la-fois dans le corps» 
de pelle , de pauvreté , de froid & de 
chaud ; dans l’efprit , de folie , de 
féchereffe , de fureur. Le ciel efl d’airaiit 
brûlant fur leurs têtes ; & la terre , de 
fer ardent fous leurs pieds. Cœlum quoi 
fupra eft, tneum ; & terra quam cale a s , 
ferrea. Leur rofée n’eft que la poufliere 
des cadavres ; leur iumieTe n’efl qu’une 
fombre lueur , qui augmente l’horreur 
de ces lieux de trifteffe : c’ell là qu’ils fe 
trouvent dans l’efclavage de leurs plu# 
cruels ennemis ; dans la faim , dans la 
ibif, dans l'indigence de tout , parce 
qu’ils n’ont pas voulu fervir Dieu dans 
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râbondancc de leurs biens ; Eo quod non 
fervietis Domino Deo tuo. Le Seigneur 
qui veille fur leur iniquité , ne eeffe de 
les brifer ; il met fa face contre eux* 
pour écrafer Jeur orgueil : ils feront à 
jamais fous cette verge impitoyable , 
fous cette main puiffaote , qui frappe 
fans s’affoiblir , & qui ne fait que des 
plaies incurables. Crucior in hâc flamtnâ. 
Je fouffre des maux cruels dans cette 
flamme , dit cette ame malheureufe; & 
l’efpérance qui adoucit tout , ne ralen- 
tit plus ce cri de la douleur : le temps 
. qui nourrit l’efpoir , en amenant le chan- 
gement, ne mefure plus la durée de fes 
peines; elles n’ont d’autres bornes , que 
celles de l’éternité , où rien ne finit 9 
rien ne pafle , rien ne change ; où Ton 
cft malheureux fans reffource , comme 
l’on eft heureux fans crainte , parce que 
tout y eft , pour ainfi dire , en un feu! 
inftant , ce qu’il fera toujours. Magnum 
diaos firmamm eft. Un grand abyme fé- 
pare ce réprouvé du fein d’ Abraham % 
il ne peut s’en rapprocher ; il n’apper- 
çoit plus de terme à fes malheurs : la pré- 
voyance de l’avenir eft encore plus fa- 
nefte pour lui, que le fentiment du prê- 
tent} il s’efforce en vain de dérober $ 
fa. penfée , la durée de fon fupplice. Lm 
juffice divine met toujours fous fes yeux 
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cette image terrible de l’éternité , qui , 
après des millions de fiecles écoulés , 
laiffe encore la même diftance entre le 
commencement & la fin de Tes peines : 
Magnum chaos firmatum ejl inter te & me . 

Quelle réparation , mes freres ! Et 
pouvons-nous y penfer fans frémir ? 
Plus de commerce entre le ciel & la 
terre ; plus de fociété entre les élus & 
les réprouvés; tout l’amour d’un Dieu 
qui fe répand fur les uns , toute fa colere 
qui écrafe les autres. Un abyme immen- 
(e entre le féjour de la félicité , & celui 
de l’infortune ; la grâce , qui pouvoit 
combler cet abyme , refte fans aftion , 
& la vengeance qui le creufe , agit fans 
ceffe. Plus de crainte de décheoir du 
bonheur , dans les juftes ; plus de re- 
tour à efpérer , pour les coupables : 
Magnum chaos firmatum efi. Quand nous 
vous propofons ces vérités qui ont fait 
trembler les Céfars fur le trône ; quand 
nous vous parlons des feux allumes pa* 
la vengeance divine , & que nous fom- 
mes alarmés de la fécurité que les me» 
naces terribles , répandues dans les li- 
vres facrés laiffent dans vos âmes , vous 
nous répondez que perfonne n’eflt re- 
venu de l’autre monde , pour favoir 
ce qui s’y paffe. Ces objets , ajoutez- 
vous , font bien confus dans le lointain 
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nous les croyons fans les voir. Les biens 
préfens , au contraire , font entre nos 
mains } ils affettenî tous nos fens. Faut-il 
s’étonner que leur impreflion l’emporte 
fur la foi de l’avenir ? Nos frayeurs fe- 
roient extrêmes , & notre converfion 
feroit affurée, fi un feul de ces malheu- 
reux venoit nous raconter les peines 
qu’il endure : Si quis ex mortuis ierit ad 
eos , pœnitentiam agent. Ah ! mes freres , 
eft-ildonc befoindereflufciterles morts, 
de vous préfenter des fpettres , pour ra- 
nimer votre foi ? N’avez-vous pas Moïfe 
& les prophètes ? Confultezces oracles, 
fi vous croyez à l’autorité des écritures: 
leur témoignage doit fuffire. Si vous n’y 
croyez pas , de nouveaux miracles ne 
ferviront qu’à vous rendre plus inexcu- 
fables , puifque l’incrédulité , qui a tant 
d’oppofition avec les vérités du falut , 
n’a jamais affez de preuves : Si Moyfen 
& prophetas non audiunt , neque (i quis ex 
mortuis refurrexit , credent. Vous vou- 
driez favoir ce que l’on fouffre dans les 
enfers ? Eh bien ! dit faint Jean Chryf- 
foftôme , voilà les abymes ouverts 
voilà un réprouvé , qui expofe à vos re- 
gafds l’horreur de fon fupplice : les re- 
mords le déchirent } les flammes le dé- 
vorent ; il ne peut obtenir une goutte 
d’eau , pour étancher fa foif ; le fpeâacle 
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de fes tourmens eft fous vos yeux; vous 
entendez les cris de fon défefpoir : 
Crucior in hâc flammâ. 

Il ne refte plus qu’à examiner fi Ton 
malheur peut vous être commun , & 
quelle conséquence vous devez en ti- 
rer pour la conduite de votre vie. Je 
vous demande donc , fans Séparer ma 
caufe de la vôtre, fans me raftùrer fur 
la fainteté d’un minifiere qui me rend 
peut-être plus coupable , fi le Souve- 
rain juge venoit à cet inftant faire la 
grande Séparation des bons & des mé- 
dians ; fi les confciences étoient ouver- 
tes , & fi la mort dirigeant fes coups , 
choififfoit les vi&imes que le péché dé- 
voue à la vengeance éternelle : Faclum tfi 
autem utmorerauf ; quel eft celui d'entre 
nous qui ne doive pas craindre d’être frap- 
pé dans les difpofitions où il fe trouve ? 
Quel eft le riche qui n’a pas vécu dans 
la molleffe ? Quel eft le Chrétien qui 
a porté fa croix ? Quel eft le coupable 
qui a Satisfait à la juftice divine? Quel 
eft l’arbre chargé -de fruits , & qui ne 
fer oit pas jetté au feu , fi la cognée le 
fé par oit de fes racines ? Sepultus cjl in 
in fer no. 

Changeons donc , mes freres , puif- 
qu’autrement nous ne pouvons éviter 
4e tomber entre las mains d’un Dieu 
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vengeur : convertiffons-nous dès ce 
moment : ne mettons pas notre confiance 
' dans une pénitence tardive, qui eft tou- 
jours incertaine. Que les pauvres fup- 
jjortent. avec patience les peines de leur 
état; que les riches les foulagent dans 
leurs befoins ; qu’ils foient miféricor- 
dieux , modifies, laborieux , pénitens t 
détachés de tout au milieu . dé leur abon- 
dance , afin que le fein d’Abraham les 
réunifie à jamais dans l’éternité bienheu- 
reufe. Ainfi foit -il. 


< * • 

• Fin du tome second. 
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